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ÉDI TO 
 

«  Tout  est  changem ent , tout  évolue, tout  est  en devenir , non pour ne plus êt re, 
m ais pour devenir  ce qui n’est  pas encore »  Épictète 
 
Depuis toujours, le monde mue, évolue, change… 
 
Les espèces vivantes évoluent ainsi que nous l’observons dans la nature : la morphologie 
des organismes, les fossiles et ce qu’ils nous disent sur leur évolution dans le temps, la 
génétique ! 
 
L’espèce humaine, jeune d’un mi llion d’années d’existence, ne cesse d’évoluer et son 
histoire s’accélère avec les découvertes en tous ge nres, les innovations et l ’acquisition 
de nouveaux traits comportementaux au sein d’environnements particuliers. 
 
Les organisations suivent ces mêmes évolutions et doivent, sans cesse, se transformer 
pour s’adapter aux nouveaux besoi ns et rest er compétitives dans des  secteurs 
concurrentiels. Les systèmes d’i nformation font aujourd’hui part entière dans la chaîne 
de valeur d’une entreprise et sont,  dans la grande majorité des cas,  au cœur de  
l’innovation et la mutation des prati ques comme nous pouvons l ’observer avec Uber,  
AirBnB, Amazon, Facebook. 
 
Rejeter l’évolution témoigne d’un manque év ident d’érudition. Le changement étant 
inévitable, il est conseillé de l’accueillir avec bienveillance et sérénité. Pour ce faire, la 
Lettre #101 d’ADELI vous propose de retracer l’évolution de l’informatique, de ses débuts 
à nos jours, et d’anticiper sur les mutations, les développements et les controverses que 
la société de l’information pourrait engendrer : 
 

- Changem ents sociétaux 
De la mécanographie au numérique, en passant par l’architecture des systèmes 
d’information, le rapport de l’homme à la machine n’a été que changement. Les 
comportements professionnels évoluent et s’adapt ent aux nouveaux besoi ns. 
Alain Coulon nous interpelle sur les aspects comportementaux du changement, 
ses effets positifs mais aussi pervers. 
 

- Transform at ion des Systèm es et  systèm es de t ransform at ion dans la  
gest ion des services 
« Le progrès est impossible sans changement et ceux qui ne peuvent changer 
leur esprit ne peuvent absolument rien changer » George B. Shaw 
 
Pierre Jourdan met l’homo-resistus face au changement. Entre inertie culturelle 
et inconscient collectif, la mentalité et l’attitude apparaissent comme des leviers 
intéressants, permettant d’agir sur la résistance et garantir la constante évolution 
des DSI et le succès des mises en œuvre technologiques 
 

- Chem in pour le  changem ent  
« Le monde déteste le changement, c’est pourtant la seule chose qui lui a permis 
de progresser » Charles F. Kettering 
 
Changement prévisible ou imprévisible, souhaité ou imposé… pourvu qu’il soit 
indolore ! Martine Otter nous résume les différents contextes d’un processus de 
changement. 

 
 

Excellente lecture ! 
 
 

Hamza Salah-Mars 
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NOUVELLES CATÉGORIES D’ADHÉSION
  Devenez Adélien Premium ou Adélien 

Thom as Morisse 
thom as.m orisse@adeli.org 

 
 

 
 
 
 
 

   L’Assem blée Générale Extraordinaire du 22  juin 2015  a validé la m ise 
en place des nouvelles catégories d’adhésion pour la cam pagne 2016  : 
Adélien Prem ium  et Adélien. 
La catégorie Adélien est une nouvelle catégorie de type «  Freem ium  »  et 
a pour am bition d’offrir plus de contenus à la com m unauté num érique. 
La catégorie Adélien Prem ium  ouvre le m axim um  de droits et  perm et de 
rem placer les anciennes catégories. 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

L’ADÉLI EN PREMI UM 
 
La désignation de membre “Adélien PREMIUM” est soumise à cotisation annuelle (de 70 euros pour 
l’année 2016), et une inscription préalable sur le site d’Adeli (www.adeli.org).  
Le paiement de sa cotisation annuelle s’effectue directement sur le site lors de l’inscription. 
 
Cette catégorie permet d’accéder à tous les services d’Adeli : 

 la consultation de l’annuaire et la mise à jour des informations concernant l’adhérent ; 
 l’accès à toutes les archives d’Adeli ; 
 l’accès à tous les numéros de la L ettre d’ADELI (disponible sur le sit e au format 

numérique) ; 
 l’accès à l’intégralité des vidéos des rencontres ; 
 la possibilité d’ouvrir son propre Blog ; 
 la gratuité sur les ouvrages produits par ADELI ; 
 la gratuité d’accès aux rencontres mensuelles ; 
 des réductions spéciales réservées aux membres PREMIUM aux autres évènements 

organisés par l’association. 
 
Un membre « Adélien Prémium » est considéré comme adhérent de l’association. À ce titre, il bénéficie 
d’un droit de vote lors de l’Assemblée générale annuelle, à laquelle il est invité une fois par an. Il peut 
prendre en charge une ou plusieurs activités de l’association s’il le souhaite. 
Il peut également, à l’issue de la première année d’adhésion, intégrer le comité.  
 
 

L’ADÉLI EN 
 
La désignation d’« Adélien » est soumise à une inscription préalable sur le site d’Adeli (www.adeli.org). 
Cette inscription est gratuite sous condition d’identification (nom, prénom et adresse mail) et 
d’inscription dans l’annuaire ADELI des professionnels du numérique.  
L’authentification sur le site est nécessaire pour bénéficier gratuitement des services suivants : 

 la consultation de l’annuaire et la mise à jour des informations concernant l’adélien; 
 l’accès à toutes les archives d’Adeli ; 
 l’accès à tous les nu méros de la L ettre ADELI (disponible sur le site au format 

numérique) ; 
 l’accès à l’intégralité des vidéos des rencontres ; 
 la possibilité d’ouvrir son propre Blog ; 
 des réductions sur les ouvrages produits par ADELI, aux rencontres mensuelles et 

aux autres évènements organisés par l’association. 
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QUESTI ONS / RÉPONSES 

 

Que sont devenues les anciennes catégories ? 

La catégorie « Individuelle » correspond à la catégorie Adélien Premium. 
Les catégories « Professionnelle » et « Collectivité » sont remplacées par une à « n » adhésions Adélien 
Premium. 
 

En tant que collectivité ( entreprise ou organism e public) , que 
dois- je faire pour 2016  ? 

Il faudra souscrire autant d’adhésions Premium qu’il y a de personnes qui souhaitent s’inscrire et 
participer simultanément aux activités d’ADELI. Il faudra créer un co mpte pour chaque membre 
Premium sur www.adeli.org  
 

Aurais- je droit  à une facture ? 

Oui, une facture est émise de façon automatique dès le paiement effectué sur le site d’Adeli. 
Les cotisations payées par chèque ou par virement sont reportées dans la boutique et donneront, elles 
aussi, lieu à la transmission d'une facture. 
 

J’étais un adhérent «  professionnel »  en 2015 , que dois- je 
choisir pour 2016  ? 

La catégorie PREMIUM vous permet de bénéficier de tous les services couverts par l’ancienne catégorie 
« professionnelle ». 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Sans plus attendre, rendez-vous sur www.adeli.org pour adhérer pour l’année 2016. 
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CHANGEMENTS SOCIÉTAUX
Comment les évolutions techniques modifient nos comportements 

Alain Coulon 
a_coulon@club- internet.fr 

 
 
 
 
 
 
 

 
Et  

nous aussi 
 nous 

changeons 
 

 L’organisation sociale est le fruit  des progrès techniques. 
L’histoire nous apprend que les progrès techniques ont toujours façonné 
les organisations économ iques, sociales et polit iques et aussi, par ricochet, 
canalisé nos com portem ents hum ains. 
Nous pouvons évoquer en vrac : la m aîtrise du feu, la m étallurgie, la 
navigation en haute m er, l’im prim erie, la m achine à vapeur, l’autom obile, 
l’aviation, la fission nucléaire…  
Les profonds bouleversem ents techniques de ces 70  dernières années ont 
durablem ent bousculé les fondem ents de nos sociétés.   
Plus particulièrem ent, l’explosion des m oyens de traitem ent des 
inform ations joue un rôle prédom inant en pénétrant tous nos dom aines 
d’actions et de pensée qui en ont été profondém ent m odifiés. 
 
Cet article m et l’accent sur les aspects com portem entaux en reportant les 
aspects économ iques, sociaux et polit iques à d’autres articles. 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

De 1945  
 

... à 1965  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

DE LA MÉCANOGRAPHI E AU NUMÉRI QUE 
 
Nous schématiserons cette évolution en quatre phases. Chaque phase se déroule approximativement 
pendant une vingtaine d’années, ce qui laisse augurer la poursuite de ce rythme rapide pour les futures 
évolutions. 
Nos anciens reconnaîtront les étapes du passage progressif de l’outil mécanographique, commandé par 
l’homme, au numérique qui modernise son comportement. 

Phase m écanographique  

www.feb-patrimoine.com 

Technique  
Commandées par des tableaux de 
connexion, les machines traitent des 
données numériques introduites par 
des cartes perforées et restituées sous 
forme de listings imprimés.  
Les données sont lisibles ; les 
opérations effectuées suivent 
rigoureusement le ch eminement 
d’instructions câblées. 
Finalité 
Mécaniser les fastidieuses opérations 
répétitives, jusqu’alors effectuées 
manuellement. 
 

Dém arche  
Reproduire, pas à pas, l es opérations traditionnelles sans s’interroger sur la pertin ence des 
processus. 
Savoir- faire 
Les électromécaniciens maîtrisent les différents rouages de leurs machines ; ils sont aussi rapides 
et sûrs à détecter la panne qu’à y remédier, ce sont l es acteurs indispensables de la phase 
mécanographique. 
Contraintes 
Pour exploiter cette technique, il e st nécessaire d’acquérir un équi pement et de nouvelles 
compétences ou de s’en remettre à un sous-traitant. 
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De 1965  

 
… à 1985  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

De 1985  
 
... à 2005  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Phase program m atique 

www.methodesagiles.info 

Technique 
Les données migrent des fiches 
cartonnées vers des su pports 
magnétiques : bandes et disques. 
Les connexions câblées sont 
traduites en instructions de 
programmes enregistrés, lesquels 
sont modifiables. 
Les données sont ég alement 
enregistrées. Les programmes sont 
rédigés dans des langages 
structurés et compréhensibles. 
Les causes des an omalies sont 
logiquement décelées en analysant 
la documentation ; les 
programmes sont corrigés en 
modifiant le code source. 

 
Finalité 
Rationaliser chaque processus de gestion de l’entreprise en exploitant les possibilités offertes par 
l’automatisation des opérations. 
Dém arche 
Analyser le fonctionnement actuel de chaque application ; conserver le même processus mais 
adapter une nouvelle procédure autour de l’ordinateur. 
Savoir- faire 
Les analystes-programmeurs s’efforcent d’appliquer le même raisonnement logique à la 
rationalisation des processus et à la réalisation des programmes. 
Contraintes 
Il faut acquérir un matériel coûteux auprès d’un constructeur et disposer d’une équipe interne. 
Les projets de développement sont longs et les solutions sont rigides. 
 

Phase architecturale 

www.lemondeinformatique.fr 

Technique 
Les programmes spécifiques rédigés pour 
chaque application cèdent la place aux 
progiciels. 
Un système informatique est désormais 
constitué par l’intégration de briques de 
provenances diverses. 
L’intégration de systèmes préconise le 
paramétrage de solutions préconçues. 
Chaque brique est su sceptible d’évoluer 
entre deux utilisations. L’utilisateur n’est 
plus en mesure de comprendre la cause du 
dysfonctionnement ; il s’ égare dans les 
méandres des techniques employées par 
les concepteurs de ces outils. 

Finalité 
Disposer d’un outil capable de traiter l’ensemble des données de gestion de l’entreprise et 
susceptible de s’adapter rapidement à tout souhait d’évolution. 
Savoir- faire 
Les architectes de système d’information maîtrisent les interfaces qui permettent d’assembler 
des briques (boîtes plus ou moins noires) afin de leur faire jouer la partition souhaitée. 
Les besoins des utilisateurs deviennent une conséquence des outils mis en œuvre. Pour plagier 
la boutade d’une personnalité politique « je ne sais pas quel est votre besoin, mais ça c’est ma 
solution ! ». 
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De 2005  
 
à suivre... 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Contraintes 
L’utilisateur, libéré de la sujétion à son constructeur d’ordinateur, devient dépendant de ses 
fournisseurs de progiciel. 

Phase num érique  

 
www.eurefi.eu 

Technique 
Les utilisateurs accèdent 
instantanément à un rés eau 
mondial au moyen d’une interface 
intuitive tactile et vocale. 
Les données et les applications sont 
gérées par des systèmes distants 
ventilés dans les « nuages » 
(clouds). 
La puissance informatique est une 
ressource primaire distribuée 
comme l’eau, l’électricité, le gaz.  

Finalité 
Exploiter les infrastructures numériques pour outiller rapidement de nouvelles activités de 
l’entreprise. 
Grâce à de puissants moyens, l’entreprise conçoit de nouvelles modalités de commercialisation 
de ses produits qu’elle expose dans des vitrines séduisantes. 
L’acheteur compare les offres commerciales proposées et peu t concrétiser immédiatement 
l’achat. 
Savoir- faire 
Les Consultants dans les diff érents compartiments de l a stratégie (gouvernance, innovation, 
avantages concurrentiels, réduction des coûts...) à l’affût de s nouveautés saisissent les 
opportunités pour développer de nouveaux « business » tout aussi efficaces que temporaires. 
Contraintes 
L’entreprise confie la m aîtrise de son propre système d’information à des fou rnisseurs 
numériques. La volatilité des donn ées de l’entreprise engendre d’inquiétants problèmes de 
sécurité. 
Le consommateur est soumis à des tentations commerciales ciblées. 
Le numérique soumet l’utilisateur aux procédures imposées par quelques grandes firmes 
multinationales. 
 

NOUVEAUX COMPORTEMENTS PROFESSI ONNELS 
 
Dans le domaine des systèmes d’information, nous sommes passés, en quelques décennies, d’une 
méticuleuse analyse des besoins à une aptitude à rebondir d’opportunités en opportunités. 
Chaque phase périme l’expérience acquise lors de la précédente ; ce qui impose aux générations de 
professionnels de s’adapter rapidement aux évolutions techniques ; lesquelles modèlent leur façon de 
penser et d’agir. 
Au cours de ces phases, les profils des acteurs se sont modifiés. Au fur et à mesure de la perte de valeur 
des aptitudes techniques, l’acquisition de nouvelles aptitudes devenait prédominante. 
Distinguons les incidences sur deux familles de professionnels. 

Contributeurs internes à l’entreprise 

Les membres du service informatique étaient porteurs de la culture de leur entreprise et constituaient 
un pont entre les utilisateurs et le système ; ils appliquaient des démarches méthodiques pour construire 
et maintenir les solutions fondées sur les besoins exprimés par les utilisateurs. Les concepteurs, les 
réalisateurs et les exploitants du système d’information spécifiques avaient la faculté de comprendre le 
résultat de leurs actions.  
Désormais, libérés de ces travaux de construction, d’exploitation et de maintenance, ils se mettent à 
l’écoute des nouveautés techniques afin d’en saisir les opportunités à mettre rapidement au service de 
leur entreprise. Ils comparent les offres des fournisseurs afin de retenir celles qui semblent les plus 
séduisantes. 
La veille technologique et la sélection des fournisseurs ont remplacé l’analyse de besoins. 
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Relation 
hom m e-

m achine  
  

ou 
 

relation 
m achine-
hom m e ? 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Contributeurs externes à l’entreprise 

Les membres des sociétés de service étaient des forces d’appoint pour les services informatiques des 
entreprises auxquels ils apportaient des compétences spécifiques dans des domaines techniques. 
Désormais, ils produisent des modules qu’ils adaptent et assemblent selon les vœux de leurs clients ; 
les éléments commercialisés sont censés satisfaire les besoins implicites de leurs clients. 
Des Consultants guident les entreprises dans l’adaptation des nouvelles technologies numériques au 
service de leur stratégie et de leur gouvernance. 

RELATI ONS HOMME-MACHI NE 
 

www.reseausocial.com 
 

 
www.plumesioux.com 

 
Dans les premières phases, l’homme maîtrisait le fonctionnement de la machine en lui imposant sa 
volonté au moyen d’actions élémentaires. Les systèmes étaient compréhensibles et leur rusticité limitait 
leur sophistication. 
Les utilisateurs particuliers accédaient directement à l’information recherchée sans être perturbés par 
l’irruption de messages publicitaires, plus ou moins animés. Naguère, on consultait les mouvements de 
ses comptes bancaires, sans être sollicité par une offre d’obsèques à crédit ! 
L’homme perd, trop souvent, le contrôle du dialogue. Malgré tous les efforts des ergonomes, c’est 
maintenant la machine qui le guide selon ses propres lignes directrices. 

La m ém oire procédurale 

 
Pour collaborer avec une machine, l’homme doit respecter le mode de raisonnement qu’elle préconise. 
La mémoire procédurale est la foncti on cérébrale qui emmagasine des enchaînements d’’actions 
manuelles et qui les exécute rigoureusement sans que d’autres fonctions intellectuelles soient sollicitées. 
Cette forme d’automatisation gestuelle devient l’une des qualités de l’utilisateur. 
À ce jeu, les jeunes générations sont plus réceptives à l’acquisition de ces procédures que les populations 
plus mûres, engoncées dans une logique cartésienne devenue inefficace voire nuisible. 

Les com m unications dévoilées 

 
Le champ de communication d’un individu a explosé : initialement limité au village et à la famille, son 
audience est devenue planétaire. Il est plus facile de joindre un inconnu vivant en Patagonie que de 
saluer son voisin de palier. Cette communication se fait par le truchement de réseaux que l’on croit 
neutres mais qui conservent, de façon plus ou moins indélébile, les traces des échanges. 
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Côté pile 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Côté face 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

LES DEUX CÔTÉS DE LA MÉDAI LLE 
 
Tout changement apporte un lot d’effets positifs et d’effets pervers. Notons que la qualification positive 
ou perverse dépend des valeurs morales de chaque individu. 

Les nouveaux horizons  

La convivialité 
Le numérique affranchit les interlocuteurs des contraintes temporelles et spatiales. Le numérique 
rapproche des pe rsonnes aptes à partager les mêmes préoccupations, privées ou 
professionnelles. Les outils numériques leur permettent de résoudre ensemble le problème 
soulevé par l’une d’elles. 
L’entreprise collaborative 
On n’en finit pas d’enterrer les silos des vieilles entreprises pour les remplacer par des réseaux. 
Il y a plus de solutions dans l’interpénétration de plusieurs compétences que dans une seule. Ce 
nouveau mode de collaboration introduit un ch angement majeur dans les mentalités des 
entreprises où les hiérarchies s’efforcent de préserver les prérogatives liées à leurs responsabilités 
statutaires. 
L’im prégnation des autres disciplines 
Les progrès du numérique ouvrent des nouvelles perspectives dans de nombreux autres 
domaines d’activités. Les autres disciplines mettent en application les apports du numérique pour 
améliorer leur propre efficacité dans les domaines scientifiques, techniques, commerciaux. 
La créativité 

L’individu, affranchi des limites strictes du 
raisonnement logique, peut donner libre cours 
à une imagination plus ou moins débridée pour 
trouver de nouveaux problèmes et y appliquer 
de nouvelles solutions.  

www.lesechos.fr 
L’innovation  

L’obligation de maintenir un niveau élevé 
d’activité commerciale pousse les entreprises à 
innover en permanence. 
La créativité assistée par les progrès du 
numérique est un puiss ant levier pour 
l’innovation. 
 
La créativité destructive, chère à Schumpeter, 
devient le moteur de l’activité économique.  

www.innovationmanagement.se 

Les tentations 

Les nouvelles techniques mettent à la dispos ition des intern autes, considérés comme des 
consommateurs potentiels, des offres commerciales pour acquérir des biens ou des services aux 
meilleures conditions tarifaires. 
 
Les nouvelles techniques numériques flattent les in stincts naturels de l’individu : maximisation des 
profits pour une minimisation des efforts. 

 Confort m atériel Le numérique incite à la surconsommation de biens matériels. 
 Galanterie Le numérique facilite les rencontres pour des relations affectueuses plus 

ou moins poussées. 
 Optim isation financière Le numérique incite à économiser puis à réaliser des 

profits matériels. 
 Ém ulation Le numérique met en évidence des réussites qui attisent l’envie. 
 Réputation Le numérique offre une plateforme propice à l’épanouissement de son 

ego. 
 I naction Le numérique retient l’individu devant l’écran et n ’incite pas à l’ effort 

physique. 
 I m pétuosité Le numérique permet à chacun d’assener sa v érité à une large 

population. 
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lentreprise.lexpress.fr 
 
Sans vouloir nous enfermer dans cette comparaison hardie avec les péchés capitaux, observons que le 
numérique est susceptible de renforcer les tendances naturelles de chaque individu, tant positives que 
négatives ! 
 

LA QUÊTE DE NOTORI ÉTÉ 
 
L’amélioration de sa réputation individuelle engendre une quête de notoriété. 

 Au téléphone mobile, ceux qui parlent sont plus nombreux que ceux qui écoutent. 
 L’appareil photographique produit surtout des « ego portraits » (selfies) destinés à 

s’afficher sur les réseaux sociaux. 
 Les Adéliens devraient se bousculer pour signer des articles dans la Lettre !!!  

Mais attention de ne pas aller trop loin comme dans certaines émissions télévisées où la notoriété tombe 
dans le ridicule… sans en éprouver la honte. 

La com m unication publicitaire 

L’important n’est pas de savoir-faire mais de l e faire savoir. La communication devient l’activité 
dominante. Dans la communication publicitaire, l’émotion remplace le raisonnement. Une photo, une 
vidéo, un slogan simpliste se révèlent terriblement plus efficaces qu’un raisonnement étayé par des faits 
et alimenté par la balance d’arguments contradictoires. 
 

 
www.leblogducommunicant2-0.com 

 
www.secourspopulaire.fr 
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Un nouveau langage 

 
www.recruitmentagencynow.com 

 
La communication s’appuie sur un langage nourri de mots issus de l’univers du business numérique. 
Y interfèrent deux courants : 

 la pénétration de termes anglo-américains ; 
 le développement de néologismes français par ajout de désinences (ance, itude, ité). 

 

CHANGEMENT : MI EUX OU PI RE ? 
 
Ces évolutions comportementales sont-elles globalement bénéfiques pour l’individu, pour la société ? 
Il est bien présomptueux de prétendre faire un bilan pérenne dans un contexte aussi évolutif. 

 Les conservateurs, plus ou moins réactionnaires, trouveront qu’il est bien difficile de 
s’adapter, au cours de son existence, à de tels bouleversements culturels dont ils ne 
perçoivent pas la finalité. 

 Les progressistes, plus ou moins utopistes, se féliciteront de ce mouvement 
permanent qui libère toutes leurs énergies créatrices. 

Chacun de nous peut se situer dans une position intermédiaire.  
Mais qu’on le souhaite ou qu’on le déplore, la poursuite de ces progrès techniques est inéluctable. Il 
appartiendra à chacun de s’y adapter, à contrecœur ou de plein gré, avec enthousiasme ou réticences. 
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TRANSFORMATION DES SYSTÈMES ET SYSTÈME DE 
TRANSFORMATIONS DANS LA GESTION DES SERVICES ‐  
LE CHANGEMENT 

  1ère partie : La résistance dans la continuité et la 
continuité de la résistance dans le changement 

Pierre Jourdan 
p.jourdan@catalog-e- til.com  

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

 
Pierre 

Jourdan 
Directeur 

Catalog-e-
TI L 

 

   La m ise en œuvre de nouvelles technologies est une constante 
m ajeure de l’évolution des DSI . Mais l’effort  qui leur est consenti 
n’apparaît  aux utilisateurs que sous la form e des services, voire au m ieux, 
sous celle de com posantes de service. La transform ation est ainsi l’alpha 
et l’om éga de la gestion des services qui parcourt et traverse les couches 
que les Systèm es d’I nform ation ( SI )  s’évertuent à bâtir à la m anière des 
bâtisseurs de cathédrales. Transm ettant leurs plans de génération en 
génération à la vitesse de l’obsolescence dont l’unité dépasse de loin tous 
les autres dom aines de l’économ ie, le changem ent apparaît  com m e la 
pierre angulaire de leur réussite, et la clé de voûte de leur adaptation 
perm anente. Les systèm es succédant aux systèm es, la continuité de leur 
progression se trouve m arquée par un fil qui devient conducteur  de 
nouvelles com pétences et de nouvelles architectures. Tissage dans lequel 
les charpentes s’affûtent au gré des axes directeurs de l’inform atique sans 
pour autant jam ais éviter la résistance. Le changem ent provoque de la 
résistance tandis que la résistance s’inscrit  dans le changem ent com m e le 
signe de cette perm anence. I nscription dont la persistance nous donnerait  
à croire qu’elle en est le m oteur. Entre résistivité et résistibilité, la 
résistance résiste, c’est là son essence. Mais sur quel sol prend-elle ses 
fondem ents ? Dans quel terreau s’enracine- t-elle ? De quelle énergie t ient-
elle sa force ? Sur quels points prend-elle ses appuis ? À la transform ation 
des systèm es d’en débusquer la clé et de nous en livrer le secret. 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

LOUP Y ES-TU ? 
 

« Les Loups mangent gloutonnement. 
            Un Loup donc étant de frairie , 
            Se pressa, dit-on, tellement 
            Qu'il en pensa perdre la vie. 
Un os lui demeura bien avant au gosier. 
De bonheur pour ce Loup, qui ne pouvait crier, 
            Près de là passe une Cigogne. 
           .. Il lui fait signe, elle accourt. 
Voilà l'Opératrice aussitôt en besogne. 
Elle retira l'os ; puis, pour un si bon tour, 
            Elle demanda son salaire. 
            Votre salaire? dit le Loup, 
            Vous riez, ma bonne commère. 
            Quoi ! Ce n'est pas encore beaucoup 
D'avoir de mon gosier retiré votre cou ! 
            Allez, vous êtes une ingrate  
Ne tombez jamais sous ma patte. » 

Jean de La Fontaine Le loup et la cigogne - Fables 
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Tours, 9:00. La réunion1 prévue de longue date a pour objectif de présenter le nouveau système de 
support informatique en agence. 5 000 utilisateurs et 300 agences sont concernés. On s’empresse de 
terminer les dernières photocopies. La délégation parisienne prend place tandis que les Directions 
choisies pour le projet pilote sont déjà à pied d’œuvre, et attendent la bonne parole. 12 :00 : après un 
exposé de trois heures on estime que les directions d’agence ont peut-être des questions à  poser : 
 
« Le Responsable du service desk : 

 Avez-vous des questions sur ce nouveau système de support ? 
 
L’une des directrices d’agence : 

 Oui, j’ai u ne question : pourquoi avez-vous changé l’ancien système puisqu’il 
fonctionnait très bien ! »    

 
La résistance au changement est un phénomène bien connu des organisations qui en connaissent à ce 
point la présence, souvent voilée, parfois dissimulée, qu’elles opèrent toujours en l’intégrant à la gestion 
du changement. Comme le chasseur qui suit la trace du loup en repérant ses proies, les DSI élaborent 
des tactiques visant à débusquer toute tentative d’opposition comme si le changement portait en lui 
suffisamment de progrès pour éradiquer à la base les formes de résistance qui émergent et surviennent 
en sa présence.  
 
Mais si la fable de La Fontaine nous offre un loup en pleine ‘visibilité’ pour les besoins de la Fable, la 
résistance, elle, a quelques tours dans son sac, et sa capacité à se manifester ressort le plus souvent 
de stratégies que les acteurs, qui les déclinent, s’emploient à déclamer avec talent, parfois même avec 
un certain brio. Acteurs désignés en contre, stratégies de repli, interventions répétées, absence calculée, 
retards programmés, sont autant de membres de cette équation que la seule combinaison suffit à rendre 
complexe. Et les DSI de se répéter qu’on l’avait bien dit, que ce nouveau système, nouvelle application, 
nouveau poste de travail, nouvelle interface, ou n’importe quoi d’autre, ne passerait pas comme ça. 
Continuons de filer la métaphore pour nous demander où se cache le loup ? Dans quelle tanière a-t-il 
élu domicile ? Les psy chanalystes ont peut-être quelques pistes à apporter au débat et quelques 
éléments à verser à ce dossier aussi ancien que les organisations elles-mêmes, fussent-elles des 
organisations informatiques. 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

L’ANALYSE DE LA RÉSI STANCE :  

DU FAUTEUI L AU DI VAN 
 

« Nous comprenons que la suppression des résistances forme la tâche essentielle de l’analyse, la 
seule partie de notre travail qui, si nous avons réussi à le mener à bien, soit susceptible de nous 
donner la certitude que nous avons rendu quelque service au malade.» 
Sigmund Freud    
« Le principe essentiel de la technique psychanalytique est d’analyser les contenus psychiques qui 
vont se présenter spontanément dans chaque cas d’espèce. Toute intentionnalité de la part de 
l’analyste qui viserait à créer de force un décours schématique du traitement serait une lourde faute 
de l’art. Le prétendu hasard constitue la loi et l’ordonnance de la psychanalyse ; (…) dès le début 
(de l’analyse) une série de résistances devront être surmontées, de résistances contre la méthode 
ou la personne de l’analyste ». 

Karl Gustav Jung2 
 
Que l’on soit d’obédience freudienne, jungienne, lacanienne ou autre, que l’on situe la résistance chez 
le patient ou chez l’analyste, tous les analystes s’accordent à dire que celle-ci représente un élément 
majeur de la théorie et de la pratique psychanalytique. En quoi consiste-elle ? Freud la définit très tôt, 
en 1900, comme « tout ce qui perturbe la continuation du travail (est une résistance) »3. Le travail 
devant pouvoir se continuer est celui de  l’association libre4 qui doit pouvoir donner un ‘acc ès’ à 

                                                 
 

1 Cet exemple choisi est réel et représente l’issue d’un travail collectif de plus de 2 ans sur la refonte d’une application critique d’un grand 
compte. Les extraits mentionnés sont fidèles au déroulement de cette réunion de présentation du nouveau système de support lié à cette 
nouvelle application. Trois agences avaient été sélectionnées pour rendre compte de difficultés de mise en production en phase pilote. Elles 
étaient toutes trois présentes et représentées par leur Directrice. Un Directeur Régional s‘était également joint à cette réunion ainsi qu’un agent 
dont l’objectif était d’en rapporter le contenu. De son côté, le responsable du support était accompagné de la responsable de la maitrise 
d’ouvrage (MOA), et d’une partie de l’équipe de la MOE, soit environ une douzaine de personnes.    
2 Carl Gustav Jung – la guérison psychologique, librairie de l’Université Genève 1970 P° 155  
3 Sigmund Freud – L’interprétation du rêve 1900 et Vocabulaire de la psychanalyse Laplanche et Pontalis PUF 1967 P° 422 
4 Sigmund Freud Ibid. P° 268 – 269 « nous invitons le malade à se mettre dans état d’auto-observation, sans arrière-pensée, et à nous faire 
part de toute les perceptions internes qu’il fera ainsi, et dans l’ordre même où il les fera : sentiments, idées souvenirs. Nous lui enjoignons 
expressément de ne céder à aucun motif qui pourrait lui dicter un choix ou une exclusion de certaines perceptions, soit parce qu’elles sont trop 
désagréables, ou trop indiscrètes, ou trop peu importantes ou trop absurdes pour qu’on en parle.»  
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l’inconscient. Plus de cent ans après la découverte de Freud, ce terme n’effraye plus personne, encore 
que quelques objections circulent encore sur le bien-fondé de cette théorie, marque irréductible de la 
résistance que Freud lui-même avait repérée très tôt dans la construction de sa théorie.5  
 
Mais que l’effroi se soit dissipé ne veut pas dire que celui-ci, l’inconscient, se soit vu généralisé au point 
d’encourager sa « mise en pratique » par la cure. Les fameux « livre blanc » et « livre noir » de la 
psychanalyse témoignent de cette irréductibilité. Ce qui nous importe dans le travail de Freud, et surtout 
dans son cheminement, c’est qu’il ait renoncé à l’hypnose, celle-ci court-circuitant ladite résistance 
malgré un accès rendu plus facile à l’inconscient6. C’est le premier enseignement de la Psychanalyse. 
Contourner la résistance n’est pas synonyme de son traitement. 
 
Deux autres points vont retenir notre attention : 1/ la position théorique de la résistance entre défense 
et, 2/  la distance vis-à-vis du matériau refoulé.  
 
Le premier point est vite évacué par Freud qui observe dans sa pratique que, finalement, ce n’est pas 
l’inconscient qui oppose de la résistance7, au contraire. Le second point est plus caractéristique de la 
résistance car la défense se fait contre un danger, une menace, que le sujet aperçoit et traite comme 
un obstacle pour lequel, ou plutôt contre lequel, il va s’efforcer de lutter. Second point repris par sa fille, 
Anna Freud, qui va jusqu’à « prévoir la nature des symptômes (d’un patient) a priori, (avec) la forme 
de sa résistance à l’association libre (…) le sujet écartant purement et simplement les associations 
capables de susciter une défense du moi »8 ; cette défense, est pour Freud un mécanisme plus large 
que celui qui se rattacherait seulement à l’inconscient, ou au moi du sujet : il concerne la nature de 
l’esprit humain. C’est dans un article commandé par un certain Pierre Cohen qu’il écrit en mars 1925 
un papier au titre suffisamment évocateur : « Résistances à la psychanalyse ». Ce titre n’aurait en soi 
rien de plus que les écrits de Freud à propos de la résistance, et en ferait une littérature spécialisée, s’il 
n’introduisait l’article par cette généralité : 
« Le petit enfant, dans les bras de sa garde, qui se détourne en criant à la vue d’un visage étranger ; le 
croyant qui inaugure par une prière chaque journée nouvelle et salue d’une bénédiction les prémices de 
l’année ; le paysan qui refuse d’acheter une faux dont n’usaient pas ses parents ; autant de situations 
dont la variété saute aux yeux et auxquelles il paraît légitime d’associer des mobiles différents. Il serait 
pourtant injuste de méconnaître leur caractère commun. Dans ces trois-cas, il s’agit du même malaise : 
l’enfant l’exprime d'une façon élémentaire, le croyant l’apaise ingénieusement, le paysan en fait le motif 
de sa décision. Mais l’origine de ce malaise est la dépense psychique que le nouveau exige toujours de 
la vie mentale et l’incertitude, poussée jusqu’à l’attente anxieuse, qui l’accompagne ». 
 
Bref, la nature humaine n’aime pas la nouveauté qu’elle perçoit d’entrée de jeu comme suspecte et la 
considère comme un obstacle avant même d’en saisir le contenu. 
 
Il subsiste néanmoins une question : est-ce que la nature de l’appréhension de la nouveauté, de la 
« peur du neuf »9, est uniquement une ‘propriété’ de l’âme humaine, ou bien est-elle du fait de la 
résistibilité de l’objet du changement ? dit autrement, est-il plus facile d’adhérer aux trente-cinq heures 
revues et corrigées, qu’à un nouveau poste de travail ? L’objet de changement RTT est-il plus ou moins 
résistible à l’esprit humain que celui de la perspective d’une nouvelle application ? 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 

 
 
 

L’ANALYSE DE LA RÉSI STI BI LI TÉ : COURSE 

D’OBSTACLES OU PARCOURS DU COMBATTANT ? 
 

« C’est en termes d’obstacles qu’il faut poser le problème de la connaissance scientifique. (…) c’est 
dans l’acte même de connaître, qu’apparaissent par une sorte de nécessité fonctionnelle, des 
lenteurs et des troubles. (…) la connaissance du réel est une lumière qui projette toujours quelque 
part des ombres. En fait on connaît contre une connaissance antérieure, en détruisant des 
connaissances mal faites, en surmontant ce qui, dans l’esprit même, fait obstacle à la 
spiritualisation». 

Gaston Bachelard 10   
 

                                                 
 

5 Il écrivait en 1896 «  L’hostilité qu’on me témoigne et mon isolement pourraient bien faire supposer que j’ai découvert les plus grandes 
vérités » Ibid. P° 422 
6 « En refoulant la résistance, l’hypnose laissait un certain espace libre  où pouvait s’exercer l’analyse, et derrière cet espace la résistance était si 
bien dissimulée qu’elle en était rendue impénétrable (…) » Ibid. P° 273 
7 Ibid. P° 431 Laplanche et Pontalis citant Freud 
8 Anna Freud – le moi et les mécanismes de défense PUF 1972 P° 35 
9 Nous reprenons ici l’expression de Paul-Laurent Assoun Dictionnaire des œuvres psychanalytiques PUF 2009 P° 1177 
10 Gaston Bachelard la formation de l’esprit scientifique – VRIN 2004 P° 15-16 
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S’inscrivant dans le sillon de la Psychanalyse, Gaston Bachelard (1884 – 1962) s’appuie sur la théorie 
psychanalytique pour proposer un prolongement de l’analyse de la résistance freudienne qu’il n’attribue 
pas simplement à la psychanalyse elle-même, ou à la nouveauté, mais qu’il étend à la connaissance en 
général. 
 
Avec le concept d’obstacle épistémologique, il revisite la formation de l’esprit scientifique et fait de 
l’obstacle un véritable bouclier que la connaissance humaine rencontre systématiquement. Terme qui 
sera repris un peu plus tard par Kuhn sous l’appellation de paradigme. Au-delà de la souscription des 
thèses freudiennes, c’est un véritable programme qu’il entreprend pour « psychanalyser la connaissance 
scientifique (la connaissance objective) », la débarrasser de « son caractère affectif », et lui ôt er 
« toutes les séductions de la facilité »11. 
 
On comprend, avec Freud et Bachelard, que l’obstacle de la nouveauté n’est pas le neuf en tant que tel, 
mais d’une certaine façon, l’esprit qui, lui-même, fait obstacle à la nouv eauté dans le processus de 
connaissance.  
 
Principe de base qui veut que l’incertitude associée à un élément nouveau, quel qu’il soit, génère de 
l’inconfort, de l’embarras, de l’inquiétude, voire dans certains cas, de l’angoisse. De là, la résistibilité de 
l’élément, c’est-à-dire sa capacité à résister de manière intrinsèque à une menace  ou à un danger, 
n’évoque un risque potentiel qu’à traverser le prisme de cette attitude quasi fondamentale de l’esprit 
humain, qui, dans le meilleur des cas produit un doute, et dans le plus mauvais occasionne la peur et 
l’angoisse.  
 
Attitude. C’est en composant avec ce terme que pourrait s’éclairer l’obscure manifestation qui touche 
l’hominidé, qui à peine sur ses deux pieds, à quelques millions d’années de ses premiers pas12, semble 
trouver encore le ressort de ses actions dans la combativité. Combat fantomatique avec l’ombre de son 
ombre dans lequel le parcours de son combat affiche les mirages des prédateurs jadis existants, 
aujourd’hui disparus et dont les vestiges, bien réels, ne sont que les traces de l’archaïsme d’une pensée 
qui se défend avant même qu’on l’ait invitée à se prononcer. 
 
Attitude : ce pourrait bien être le maitre-mot de notre analyse de la résistance au bémol prêt de la 
résistivité des éléments qui lui sont soumis, et dont elle n’a à faire que de l’incertitude et de la menace 
qu’elles représentent en tant que signal. Le neuf n’a pas la cote, et si les modes nous bercent d’une 
illusoire et permanente tendance à renouveler l’ancien, c’est pour mieux le réactualiser sous des formes, 
certes nouvelles, mais avec des couleurs de ‘has been’, de déjà-vus,  que l’histoire semble répéter.    
 
Attitude : ici et là se dessinent le lieu de l’individuel dans le collectif et du collectif sur l’individuel. Ici 
s’exécutent les freins et se libèrent les accélérateurs des conduites que l’employé enfile, prenant tantôt 
le costume de sa stratégie d’acteur, tantôt celui de la renonciation, laissant à sa place celui qui lui 
convient mieux en passant son tour. Silence éloquent des réunions où se nouent, et parfois se dénouent, 
les imbroglios des constellations entrelacés et cousus du fil de l’inquiétude. Fil qui nous conduit tout droit 
à la résistivité.  
 

 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

 
 
 
 
 
 

LA RÉSI STI VI TÉ : ARCHÉTYPE DE LA RÉSI STANCE 
 

«  L’homme n’est pas construit de manière à faire ce qui est raisonnable, pour la seule raison que 
cela est raisonnable. Il lui est beaucoup plus facile de faire quelque chose d’irrationnel, pour la seule 
raison que cela s’est toujours fait ainsi.» 

Robert. Harry LOWIE (1883 – 1957)13 

 
À en croire nos précédents paragraphes, la  tâche des DSI semble bien plus ardue qu’il ne pourrait y 
paraître, et la difficulté de cette tâche, loin de s’estomper avec la communication, pourrait bien au 
contraire s’amplifier. 
 
La poursuite de notre exemple en donne toute la dimension. 
 
Tours : 12 :30 – la réunion se poursuit avec énergie, et l’hypoglycémie liée à un vraisemblable déjeuner 
ne semble affecter personne. 

                                                 
 

11 Ibid. P° 12 et 67 
12 Dans l’état actuel de nos connaissances, les chercheurs, avec la découverte du plus ancien hominidé connu, Toumaï, datent à environ 7 
millions d’années l’apparition des hominidés [lignée homos- In La Recherche (Dossier ‘Les premiers hominidés’ de Nicolas Constans dans 
mensuel n°438)]  
13 R. H. LOWIE Are we civilized? New York 1929 P° 68 



  Lettre N° 101 

______________________________________________________________________________________ 
Adeli – Explorateurs des espaces numériques 17

 
 
 
 
 
 

 
 
« Une autre Directrice d’agence (participant au programme pilote) : 

 Toutes vos réponses à la question de ma collègue sont intéressantes et bienvenues, 
mais, sauf erreur d’attention de ma part, je n’ai pas perçu comment et par quoi, vous 
aviez remplacé les plans de secours que nous avions dans l’ancien système lorsque 
l’agence tombait en panne de téléphonie, et que nous switchions en temps réel vers 
une autre région. Pouvez-vous nous instruire sur ce sujet dont les pertes 
économiques s’évaluent à la minute ? 

 
Le responsable du Service Desk : 

 Nous n’avons pas prévu cette réponse à notre présentation. Nous vous la 
présenterons ultérieurement. »       

 
La brutalité de la réponse du responsable de Service Desk témoigne non seulement de sa surprise à la 
question posée, mais nous indique aussi que son objectif est de refermer au plus vite une série de 
questions amorcées par la première, et auxquelles, visiblement, il n’a ni les éléments de réponse, ni 
leur contenu, puisque ceux-ci ne figurent pas aux prérogatives directes de sa fonction. Attitude que 
certains participants à la réunion pourraient qualifier de négative, voire pire de fermée, ou encore, 
dramatique, d’incompétente. 
 
C’est dire que l’attitude du responsable du Service Desk, au-delà de la fermeture du débat, indique de 
manière claire une direction. Le fil conducteur de la réunion est, sinon détruit, en tout cas sérieusement 
endommagé, et la conduction des échanges s’en trouvera d’autant modifiée. 
 
Fil conducteur et conduction   
 
La résistivité, concept bien connu des sciences de l’ingénieur, nous indique qu’elle est inversement 
proportionnelle à la c onductance électrique ou thermique. Dit autrement, plus un matériau est 
conducteur, moins il est résistif, et inversement, moins il est conducteur, plus il offre de résistivité. Plus 
généralement, nous pourrions dire que la résistivité est la capacité à établir et à laisser passer le courant, 
la chaleur, ou toute substance qui est véhiculée dans un réseau. Le courant étant une image qui convient 
assez bien à notre sujet de la communication interpersonnelle. 
 
Il y a donc fort à parier que la réponse de notre responsable du Service Desk, a diminué, et de loin, le 
passage du courant, au moins entre lui et son interlocutrice, et qu’elle a considérablement augmenté 
sa résistivité. 
 
A–t-il sorti cette réponse de sa ca pacité naturelle à l’improvisation ? On en doute fort. Est-elle une 
émergence de son inconscient qui aurait déc elé quelque trahison dans l ’instabilité naissance de son 
comportement ? Peut-être. Nous pourrions aussi dire que cette attitude défensive14 provient d’un 
certain archaïsme de la pensée avec lequel nous devons composer Mais ce qui est le plus proche de 
notre analyse est la marque de la direction induite par l’attitude de notre interlocuteur, qui le prive à 
coup sûr de son embarras, et lui promet de se dégager d’un mauvais pas pour avoir botté en touche 
une balle devenue un peu chaude. C‘est cette piste que nous allons explorer au prochain paragraphe. 
 

 
 
 
 
 
 
 

 
 
 

 
 

UN ÉTRANGE POUVOI R DE RÉSI STANCE : 

L’ATTI TUDE 
 

« Considérées analytiquement, les attitudes sont des formes sans matière (…) Elles ne sont qu’un 
moule mais qui impose sa marque aux états de conscience intellectuels et affectifs.» 

Théodule Ribot (1839 – 1916)15 
 

En fondant la Psychanalyse, son père, Freud, a embarqué avec lui quelques autres savants pour former 
un cercle qui est venu à s’élargir de plus en plus, pour finalement se rompre avec quelques dissidences. 
Carl Gustav Jung (1875 – 1961) fait partie de ceux-là mêmes qui ont rompu avec ce cercle intime de la 

                                                 
 

14 Nous pouvons la qualifier de défensive dans la mesure où la réponse élude la question, renvoie aux agendas, et n’offre aucune autre porte de 
sortie à l’interlocutrice que de s’acquitter de sa question par un prochain rendez-vous. Comme si il y avait un embarras de l’interlocuteur ; terme 
dont nous emploierons la signification au sens étymologique de imbaricare, faire barrage, faire obstacle dans le chemin. La question fait obstacle 
et semble provoquer, à la manière dont l’interlocuteur y  répond, une menace, voire un danger.  
15 Théodule Ribot (philosophe et psychologue français) La Vie inconsciente et les mouvements édition originale  1914 
Collection : Bibliothèque de philosophie contemporaine P° 35-36 
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psychanalyse pour lui ouvrir d’autres portes que celles préconisées par Freud. Jung, dissident, préconise 
par exemple un inconscient collectif, au-delà d’un inconscient personnel, et suggère d’aller explorer les 
profondeurs de l’âme humaine pour y trouver quelques archétypes qui nous conduiraient à reconnaître 
certains concepts, émotions, croyances, affects, comme collectifs. On lui doit aussi la t ypologie anima, 
animus, ou encore celle des types psychologiques de l’introverti et de l’extraverti. 
 
Mais un des concepts qu’il a exploré, et qui fait souffler le vent dans le sens de celui proposé par ces lignes, 
est celui d’attitude. 
 
Jung voit deux choses dans l’attitude : une disposition et une orientation ; le terme de disposition cher à 
notre ontologie16, évoque la possibilité d’une ontologie dispositionnaliste de l’attitude, à savoir celle d’un 
pouvoir, d’une puissance ou d’une capacité dont l es propriétés diffèrent suffisamment de c elle de la 
substance, celle du corps en l’occurrence. Qu’en est-il de celle de l’orientation ? « L’attitude est pour nous, 
une disposition de la psyché à agir ou à réagir dans une certaine direction. Elle (l’attitude) énonce ce fait 
psychologique curieux qu e, dans c ertaines circonstances, parfois certains stimulus font une fo rte 
impression, alors que dans d’autres ils n’en font qu’une faible, ou qu’ils n’en font pas du tout ; avoir une 
attitude, c’est être disposé à une chose déterminée, fut-elle inconsciente ; cela signifie : avoir a priori une 
direction vers un but déterminé, représenté ou non.»17   
 
Au carrefour de la disposition et de l’o rientation, l’attitude affiche une expectative qui, bien plus qu’un 
épisode de vacuité passager, reflète le caractère universel de la psyché, selon Jung : « (…) l’attitude peut 
être un phénomène partiel et relativement insignifiant ou, aussi, devenir un principe général et 
déterminant de la psyché entière.»18 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

HOMO RESI STUS DANS LA FORTERESSE VI DE 
 

« De même qu’une différence spécifique ultime pose l’espèce comme immédiatement et 
radicalement distincte de toute autre, de même la différence individuante pose le singulier comme 
immédiatement et radicalement distinct de tout autre dans son ordre, la cause de l’individuation est 
toujours différentia ultima  
(…) le principe d’individuation est ce qu’il y a de plus intrinsèque à l’être qu’il achève de 
déterminer ». 

Etienne GILSON 19 
 
Prêtons-nous quelques instants à u ne expérience de pensée. Supposons que les principaux 
interlocuteurs de notre réunion, les promoteurs du nouveau syst ème de support, la dé légation 
parisienne dans notre exemple, arrivent dans une salle vide ; quelles pourraient être leurs réactions au-
delà de l’attente, de ce qu’on appelle en France, le quart d’heure de courtoisie ? Boycott de la réunion 
par les intéressés ? Mauvaise communication de l’information du rendez-vous ? Désintérêt manifeste 
pour le nouveau système ? Quel que soit le scénario élu par nos arrivants, une chose est certaine : à ce 
stade, l’imagination bat son plein et l’imaginaire est invité au registre de l’interprétation.  
 
Auraient-ils entrouvert une porte déjà ouverte ? Une autre délégation a-t-elle déjà œuvré ? Le support 
a-t-il déjà été présenté ? Qui pourrait bien être l’instigateur d’une telle manœuvre ? Que deviendrait 
leur argumentation si longuement et si ardemment préparée ? Cette absence est-elle le signe manifeste 
d’un refus ? Comment dès lors interpréter cette absence ? Sans représentant, pas de représentation. 
 
Un téléphone mobile sonne : la salle a été changée au dernier moment !  
 
L’ordre des choses est une composante forte du changement puisque celui-ci, par définition, va en 
changer la configuration. Il convient donc de respecter scrupuleusement, et avec circonspection, l’ordre 
de ce qui est prédit, y compris dans le menu détail. Faute de quoi, les cartes sont brouillées et la 
confusion pointe son ombre.  
 
L’attitude est à nouveau au rendez-vous de ce qui pourrait apparaître chez nos interlocuteurs du projet 
pilote comme un mutisme. Écouter est bien. Se taire est une tout autre affaire. Car comment expliquer 
un silence de trois heures ? Un esprit sagace avancerait que l’attention doublée du respect signait la 
marque de cette réunion.  
 

                                                 
 

16 Nous renvoyons le lecteur à l’article de la lettre d’ADELI n°99 sur la gouvernementalité et en particulier sur la notion de disposition développée 
en conclusion. 
17 C .G. Jung types psychologiques – 3e édition, Librairie de l’université de GEORG et Cie S.A. Genève 1963 P° 413 
18 Ibid. P° 414  
19 Etienne GILSON - Jean Duns Scot, Introduction à ses positions fondamentales - VRIN 
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Une autre dimension nous vient à l’esprit : celle du mutisme, avec sa forme exacerbée dans le spectre 
de  l’autisme. 
 
 
Bruno Bettelheim (1903 – 1990), psychanalyste, a émis un certain nombre de thèses sur l’autisme, 
thèses qui s’accrochent à notre propos, là aussi, par le biais de l’attitude. Ce qui est pertinent dans la 
thèse majeure de Bettelheim sur l’autisme, c’est de renverser doublement l’explication de cette 
pathologie. Selon lui, ce n’est pas le comportement des parents qui en serait à l’origine, pas plus qu’un 
germe (psychologique ou organique) dans l’esprit de l’enfant, qui se développerait pour aboutir à cette 
maladie, mais l’intersection du binôme par lequel il évoque ce qu’il appelle « une monade 
psychologique ». Monade rompue en dyade selon une rupture par laquelle le processus d’individuation 
s’engage : « Ce n'est pas l'attitude maternelle qui produit l'autisme, mais la réaction spontanée de 
l'enfant à cette attitude20». L’enjeu de cette séparation est la survie de cette dyade (l’enfant et la mère) 
dont la réussite se mesure à la hauteur d’une seconde naissance : celle de l’enfant comme sujet. 
 
Revenons à notre réunion. L’attitude d’écoute laissant la place à un silence prolongé marque chez nos 
interlocuteurs une résistance qui s’inverse ‘contre’ eux, d’une certaine façon, un peu à la manière d’une 
sanction auto-infligée devant le rétrécissement de leur champ des possibles laissé par la délégation 
parisienne. La lutte qui s’engage est alors celle d’une concentration excessive, obscurcissant l’attention 
à porter au projet, pour la focaliser sur les interlocuteurs. Résistance proportionnelle à l’insistance d’une 
délégation facilitant l’abandon d’arguments au fil de l’eau, au profit d’une ultime question : pourquoi 
avoir changé le système antérieur ? Question qui vient rééquilibrer la direction des attitudes pour rouvrir 
un débat semblant clôturé par avance. 
 
Abandon des remparts là même où ceux qui les avaient contraints à reculer d’abord, puis à s’enfermer 
provisoirement, se r etrouvent prisonniers de l eur propre forteresse bâtie par avance ; double 
mouvement de reprise de soi, puis de la pa role, pour libérer un espace obscurci par une certaine 
obstination à convaincre, là où le dialogue devrait pouvoir s’engager.  
 
Cet exemple peut nous montrer jusqu’à quel point les mécanismes de résistance peuvent se présenter 
d’une manière inverse à l’habitude de la lutte, après que l’illusion d’un silence réconfortant est brisée 
par une question dont le tranchant abolit une attitude qui faisait illusion. 
 
La forteresse reste vide si le sens ne vient pas la remplir de signification, et ses remparts forment un 
obstacle invisible protégeant, ou semblant protéger, ceux qui en attendent la venue. L’Homo resistus a 
ses propres résistances, que le groupe, dans certains cas, va re nforcer ainsi que nous le montre le 
prochain paragraphe. 

 
 
 
 
 
 

 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

MENTALI TÉ, RÉSI STANCE ET I NERTI E CULTURELLE 
 

« Le changement culturel implique normalement non seulement l’addition d’un ou de plusieurs 
éléments nouveaux à la culture, mais aussi l’élimination de certains éléments présents 
antérieurement, et la modification et la réorganisation de certains autres.» 

Ralph Linton.21 
 
Résumons-nous. La résistance n’est pas un simple blocage, verrou, qu’il suffirait de faire sauter pour 
libérer un accès à une attention dont l’objectivité semble défaillir pour les promoteurs du changement. 
Elle s’inscrit dans l’esprit comme le langage qui la soutient. Alors c’est peut-être du côté de ce dernier, 
le langage, que nous allons trouver d’autres pistes susceptibles de compléter notre analyse de la 
résistance, et de son inscription dans le changement. Mais avant d’en explorer la structure, il nous faut 
considérer l’influence de l’environnement social, et en particulier celui des mentalités sur la résistance 
afin d’en mesurer l’impact. 
 

Les m entalités : quelle histoire … 

 
On associe souvent à la notion de mentalité celle de valeur comme si  le mental actualisait régulièrement 
cette notion un peu comme la bourse actualise la valeur d’un titre, faisant du mental un « lieu » où 
circuleraient les échanges référencés sur la base de leur étalon. Cette commodité comporte plusieurs 
avantages car la valeur est un concept clé dont nous n’avons probablement pas encore tiré tous les 

                                                 
 

20 Bruno Bettelheim - La forteresse vide NRF 1969 P° 102 
21Ralph Linton – Acculturation in Seven American Indian Tribes, New York, 1940 P° 469 
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enseignements, et qui semble loin d’être épuisé. Mais l’ajout de la formule bon enfant « à chacun ses 
valeurs », pourrait venir dissoudre ce qu’il y a de collectif, voire d’idiosyncrasique, dans cette notion. Le 
changement a aussi une composante collective qui dépasse un groupe, une foule, voire un peuple et 
viendrait plutôt prendre son assise dans toute une culture. C’est ainsi qu’émerge la notion de mentalité 
en définissant des modèles de classes dont la configuration lie les individus entre eux.22  
 
Le changement a cett e dimension culturelle que les difficultés des opérations de fusi on-acquisition 
d’entreprises illustrent parfaitement. Le changement atteint dans ce cas une autre dimension qui est 
souvent celle de la cri se, et vient exacerber les résistances et l eurs fondements. Le ca ractère 
idiosyncrasique, c’est-à-dire lié aux propriétés particulières des classes d’individus23, se révèle dans 
toute sa dimension culturelle en exprimant les défis, les enjeux liés au changement. Défis de plusieurs 
types avec en tête de liste, une menace sur les acquis de toute sorte, la partie financière étant le plus 
souvent en première position au hit-parade des enjeux. Mais dans cette situation de crise, la résistance 
devient bilatérale et, si une négociation ne s’ouvre pas, risque alors de s’instaurer un cercle vicieux, 
chacune des parties refusant de céder une part de son terrain (cf. la citation de Linton en liminaire de 
ce paragraphe). 
 
Derrière ces situations dont la complexité de résistance peut atteindre des sommets d’incohérence, se 
cache une autre composante de la résistance, et pas des moindres : celle de l’intégrité individuelle. 
Cette composante vient complexifier et renforcer les défenses car elle se situ e entre le g roupe et 
l’individu, et, d’une certaine manière, en assure l’équilibre. Ce double aspect de l’intégrité individuelle 
est décrit par Gorges Devereux24 (1908 – 1985) comme un désir d’unicité s’exerçant tant sur le plan 
social que psychologique : « le besoin de se différencier d’autrui, composante majeure du sentiment 
qu’a l’homme de sa propre intégrité, explique la résistance à, et l’ambivalence envers, l’enrégimentation, 
et même envers le conformisme. (…) À un niveau social plus vaste, le désir qu’a l’individu de préserver 
son intégrité s’exprime d’ordinaire sous forme d’un désir de singularité ethnique et d’autonomie 
culturelle ».25  
 
S’ajoute à cette nouvelle composante de la résistance un autre versant de la dispositionnalité : 
l’idiosyncrasie (cf. définition en note de bas de page 8). Si avec Jung, nous adhérons à la définition de 
l’attitude comme disposition, le caractère idiosyncrasique de la résistance, dans sa dimension ethnique, 
vient surajouter une couche supplémentaire pour renforcer ce pouvoir de l’ attitude. Cette nouvelle 
composante de la résistance tient sa complexité dans ses forces contradictoires de désir d’individuation 
et de reconnaissance collective qui donnent à l’attitude un caractère versatile. 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 

 
 
 

MENTALI TÉ, RÉSI STANCES ET I NCONSCI ENT 

COLLECTI F 
 

« Pour la mentalité primitive, tout, ou à peu près tout ce qui arrive, elle le rapporte,  à l'influence 
de puissances occultes ou mystiques (sorciers, morts, esprits, etc.). Ce faisant, elle obéit bien, sans 
doute, au même instinct mental que nous. Mais au lieu que, pour nous, la cause et l'effet sont 
donnés tous deux dans le temps et presque toujours dans l'espace, la mentalité primitive admet à 
chaque instant qu'un seul des deux termes soit perçu ; l'autre appartient à l'ensemble des êtres 
invisibles et non perceptibles. 

Lévy-Bruhl (1857 – 1939)26 
 

                                                 
 

22 Ralph Linton (1893 – 1953) écrit « les innombrables détails de comportement qui constituent une culture réelle peuvent être rassemblés en 
catégories à partir des situations qui les évoquent normalement. (…). Ces catégories de réponses normales à une situation donnée peuvent être 
considérées comme un modèle au sein de la culture réelle. Réciproquement, on peut concevoir la culture réelle comme une configuration 
composée d'un grand nombre de ces modèles, qui sont tous, à un degré plus ou moins élevé, ajustés réciproquement et liés fonctionnellement. 
Ce qui importe et dont il faut se souvenir, c'est que chaque modèle culturel réel (real culture pattern) n'est pas un détail unique de 
comportement, mais une catégorie de plusieurs comportements variant à l'intérieur de certaines limites. Le fondement culturel de la personnalité 
– 1845 version numérique par Jean-Marie Tremblay, professeur de sociologie au Cégep de Chicoutimi Site web: http://pages.infinit.net/sociojmt 
- Dans le cadre de la collection: "Les classiques des sciences sociales" 
Site web: http://www.uqac.uquebec.ca/zone30/Classiques_des_sciences_sociales/index.html  
 
23 L’idiosyncrasie est définie comme « (médecine)  la disposition particulière d’un organisme à réagir aux agents extérieurs (aliments, 
médicaments) et aux impressions – (linguistique) tendance des individus à organiser les règles d’une langue selon leur tempérament ». In 
Dictionnaire de Philosophie Christian Godin Fayard édition du temps 2004, P° 613  
24 Georges Devereux, de son nom de naissance Győrgy Dobó, est un psychanalyste et anthropologue et a été l'un des fondateurs de 
l'ethnopsychanalyse 
25 Georges Devereux,  Ethnopsychanalyse complémentariste Flammarion 1972 P° 208 
26 La mentalité primitive. (1922) Chapitre II § VII -  édition électronique réalisée à partir du livre de Lucien Lévy-Bruhl, La mentalité primitive. 
Paris : Les Presses universitaires de France. Collection Bibliothèque de philosophie contemporaine. Première édition, 1922. 15e édition, 1960, 
544 pages - Site web: http://www.uqac.uquebec.ca/zone30/Classiques_des_sciences_sociales/index.html  
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Poursuivons notre enquête sur les dispositions avec l’historien, qui va lui aussi s’attacher aux dispositions 
telles que nous les avons définies. Dans un article consacré à l’histoire des mentalités, Philippe Ariès, 
citant Georges Duby27 (1919 – 1996), retient la formule « d’attitudes mentales », chère à Duby28, qu’il 
définit comme un changement de  comportement significatif entre deux époques pour une même 
situation, référant à des réflexes élémentaires différents29. Les réflexes dont parle Ariès sont conscients, 
avec « les croyances, la vision du monde, les idées reçues, les idées en l’air, les lieux communs, les 
codes de convenance et de morale, les conformismes ou interdits »30 ; ils peuv ent aussi être 
inconscients, et sur ce point, l’auteur fait souffler le vent dans la voile de notre bateau puisqu’il cite la 
psychanalyse comme référence. 
 
Si la résistance au changement s’illustre dans certains cas de manière manifeste, le changement lui 
réserve la part belle lorsque les cultures le favorisent. Les mentalités deviennent alors un accélérateur 
du changement, ou un inhibiteur radical, si elles ignorent les valeurs qui les soutiennent. Le télétravail 
est un exemple probant de l a résistance de nos s ociétés à utiliser l es moyens de travail distants, 
reconnus performants, mais écartés des agendas pour des raisons que la rationalité condamnerait 
puisque tout pousse aujourd’hui au télétravail. Mais cette résistance masque une autre résistance : celle 
de l’unité de l’entreprise qui se croit menacée par la fin du présentiel, ou par sa forte diminution, comme 
si les agents et acteurs, lorsqu’ils sont présents, relayaient automatiquement les valeurs de l’entreprise, 
et qu’à les rendre distants, ils en oublieraient leur devoir et obligations éthiques et professionnelles.  
 
S’il n’y a pas, dans cette conception de l’employé au travail, quelque chose qui relève d’une mentalité, 
c’est-à-dire d’une attitude mentale impersonnelle au contenu culturel partagé, alors pourquoi mettre 
tant de temps à passer au travail distant puisque les indicateurs technologiques de cette transformation 
sont pratiquement tous au vert ? Nous avons là un é lément de résistance dans le changement qui 
semble être du côté du collectif et non de l’individu.  
 
Il y a dans cet exemple comme la résurgence d’un archaïsme qui vient sanctionner la transformation 
avant même qu’elle ne puisse se proposer. Cet archaïsme se tient probablement du côté de la 
démarcation entre vie publique (vie professionnelle) et vie privée, qui produit le fantasme de l’impossible 
contrôle, et vient alimenter celui d’une rémunération non contrôlable qui r epose sur un principe 
ancestral, qui veut que le travail soit observable, et qu’avant la valeur du travail de l’employé, c’est sa 
présence qu’on rémunère. Il y a aut our de l’équation ‘travail – pré sence – rémunération’ un point 
d’articulation sur la présence qui conditionne tout un système de valeurs. Archaïsme qui ne touche pas 
que le trava il. L’enseignement lui taill e une large part également en nous insufflant depuis des 
générations qu’apprentissage est synonyme de présence. C’est à l’école qu’on apprend. En dehors de 
l’école, on peut éventuellement réviser, mais seulement réviser. L’apprentissage est dans le lieu de 
l’école. Tabou que quelques visionnaires enseignants ont commencé à dépasser en mettant leurs cours 
en ligne et en n’imposant plus la présence de leurs élèves. 
 
Ce comportement collectif nous renvoie probablement à ce que Carl Gustav Jung appelle l’inconscient 
collectif, terme risqué, qu’on oppose souvent à celui d’inconscient personnel dans un combat d’arrière-
garde, puisque les deux ne sont pas incompatibles.31 C’est ce que semble nous dire Philippe Ariès avec 
Georges Duby : si la résistance au changement, lorsqu’elle émane de l’individu, peut se situer dans son 
passé et son histoire, le collectif amène, quant à lui, son lot de résistance, dont l’histoire, cette fois-ci, 
n’est plus individuelle mais collective. Histoire dont les traits figureront au registre d’une structure à 
partir de laquelle, et avec laquelle, les mentalités co-opèrent. Si Jung désigne cette structure du terme 
d’inconscient collectif, pour sa part Ariès préfère l’appeler « Non conscient collectif »32. Les deux 
appellations ont l’inconvénient d’être négatives, alors qu’elles portent en elles le ressort du changement. 
 
Ressort qui comporte une autre dimension : celle du langage. 

                                                 
 

27 Dans un entretien (Entretien entre Georges Duby et Antoine Casanova [La nouvelle critique, 1970] Georges Duby définit le concept de 
mentalité par l’investigation de l’historien : «  l'historien ne peut absolument pas se dispenser de reconstituer l'univers mental des hommes du 
passé, ou de tenter du moins de le faire, la nécessité d'une histoire des mentalités est évidente. Mentalités (le mot n'est pas satisfaisant), 
entendons par là, comme Jacques Le Goff, « le contenu impersonnel de la pensée », (…). Tous les signes. Le vocabulaire, bien sûr, matériau de 
base - et les procédés nouveaux de la linguistique permettent de le traiter plus efficacement. Mais aussi toutes les images, tous les emblèmes, 
les rites de cérémonies, l'organisation symbolique de l'espace. ( In Georges Duby   Études rurales     Année   1997   Volume   145   
Numéro   145-146   pp. 59-70) 
28 Georges Duby - Guerriers et paysans, VIIe - XIIe siècles : premier essor de l'économie européenne, Gallimard, 1973 
29 Philippe Ariès L’histoire des mentalités – In Jacques Le Goff, La nouvelle histoire Editions complexe 1988 P° 168  
30 Ibid. P° 188 
31 Jung définit l’inconscient collectif comme une disposition : « Pour moi l’inconscient est une disposition psychique collective, d’un caractère 
créatif » In Cahier de Psychologie Jungienne 4e trimestre – Décembre, l’Inconscient collectif, 1978 P° 8  
32 Ibid. P° 188 – « l’intérêt porté aujourd’hui à l’histoire des mentalités me parait un phénomène du même genre (que celui du succès de la 
Psychanalyse dans la première moitié du 20e siècle), où l’inconscient collectif, favorisé par les cultures orales et refoulé par les cultures écrites, 
remplacerait l’inconscient individuel de Freud, ou se superposerait à lui. Mais qu’est-ce que l’inconscient collectif ? Sans doute vaudrait-il mieux 
dire le non-conscient collectif. Collectif commun à toute une société à un certain moment. Non-conscient : mal ou pas du tout aperçu par les 
contemporains, parce que allant de soi »    
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MENTALI TÉ, MENTALI SME3 3  OU MENTALAI S ? 
 

«  Si vous voulez expliquer le mot « lion », vous pouvez conduire votre enfant au zoo, et dire : « tu 
vois, c’est un lion». Mais il n’y a pas de zoo où vous puissiez lui montrer ‘si’ ou ‘le’, ou ‘néanmoins’»  

Bertrand Russel  (1872 – 1970)34 
 
 
La question de la résistance et du langage pourrait se formuler de la manière suivante : comment, et 
en quoi, le langage pourrait-il constituer un obstacle ? Dit autrement comment le langage opère-t-il 
dans une transformation ? Une fois les problèmes de la langue réglés (traduction, définition, pays), à 
quel niveau le langage se manifeste-t-il dans l’expression de la résistance. Il semble indéniable que le 
langage du co rps, les attitudes35, en sont autant de signes relatifs à son expression, et autant 
d’indicateurs de la tension interne (à un sujet ou à un groupe) que produit la résistance. Mais le langage 
dont nous parlons est celui qui permet la parole et qui ‘soutient’ la pensée, donc organisé en systèmes 
de signes et de symboles, ou en signifiants (image acoustique) et signifiés (concept) pour prendre une 
terminologie Saussurienne.36  
 
Jusque-là pas d’obstacle. Et pourtant ! Quel terme convient le mieux à un utilisateur dont l’écran vient 
de s’éteindre ou dont le clavier ne fonctionne plus ? Incident ? Problème ? Dysfonctionnement ? Il est 
peu probable que l’utilisateur appelle la hotline en disant qu’il a un … dysfonctionnement. Les services 
desk recensent davantage le terme de problème que celui d’incident. Mais la formule employée en la 
circonstance, la syntaxe, elle, quelle forme a-t-elle ? Là aussi les services desk nous rapporteront que 
l’utilisateur ne s’engage pas sur la nature de sa difficulté. Au contraire. C’est bien d’ailleurs ce qui le fait 
appeler, ou adresser un mail au service desk : c’est qu’il ne sait pas. Sinon il n’appellerait ou n’écrirait 
pas. 
 
Toujours pas d’obstacle en vue. L’obstacle apparaît dès lors où, qualification oblige, l’opérateur du 
service desk va engager son investigation. Et là encore, les servi ces desk sont riches d’exemples 
consistants.  Qu’obtient-il en retour de la part de son interlocuteur ? Des « je crois que », « je pense 
que », « j’essaye de », et probablement à un moment donné : «  je souhaiterais que ».  
 
Pas de doute à ce moment de son diagnostic, l’opérateur n’a aucune certitude sur ce qui se passe 
réellement sur le post e de travail de son interlocuteur. La position de l’utilisateur semble logique. À 
chacun son travail. Mais la position de l’opérateur est encore plus inconfortable. Il lui resterait encore la 
carte de l’intervention si elle n’était pas onéreuse. Serait-ce une mentalité particulière qui se cacherait 
derrière cette formulation ? L’inconscient collectif serait-il subrepticement à l’œuvre ? Ou l’inconscient 
personnel de notre interlocuteur viendrait-il censurer une pulsion, ou interdire un affect que réclamerait 
cet engagement ? Ces trois pistes sont probables encore que leur défense soit d’un exercice délicat. La 
réponse se trouve peut-être du côté de la langue ou du langage, et c’est à Bertrand Russel que nous en 
devons la possibilité. Possibilité que nous étudierons dans la seconde partie de cet article.  

p.jourdan@catalog-e-til.com 
www.catalog-e-til.com 

 
  

                                                 
 

33 Nom donné à un courant de la philosophie de l’esprit qui affirme la spécificité et l’autonomie des phénomènes mentaux par rapport aux 
facteurs neuropsychologiques et environnementaux. On distingue un mentalisme ontologique (défendu par Karl Popper et J. Eccles) qui conçoit 
l’esprit comme une réalité objective à part entière et un mentalisme fonctionnaliste (J. Fodor et H. Putnam) qui conçoit l’esprit comme dérivé de 
processus physiques en lesquels ils s’incarnent  (Christian Godin - Dictionnaire de Philosophie, Fayard éditions du temps 2004, P° 788   
34 Bertrand Russel, la connaissance humaine : sa portée et ses limites VRIN 2002 P° 143  
35 La signification des attitudes, dans ce cas-ci, est  prise au sens d’une posture  
36 « Le signe linguistique est une entité psychique à deux faces ». Ferdinand de Saussure (1857 – 1913) ; cours de linguistique générale ; Payot 
1973 P° 99  
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CHEMIN POUR LE CHANGEMENT
  Ça passe ou ça casse ? 

Martine Otter 
m artine.otter@adeli.org 

 
 
 
 
 
 
 
 

   Nous l’avons m ille fois répété : tout le m onde aim e changer. À 
condit ion bien sûr que le changem ent m ène vers une situation 
m eilleure et surtout qu’il ne nous soit  pas im posé… Ce bref art icle 
résum e les différents contextes d’un processus de changem ent. 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

Changem ent : 
transition entre 

un état initial 
et un état final. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Aimer c’est 

changer 
ensem ble. 

Jacques 
Roubaud 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

CHANGER ? 
 

 
 
Le changement est un processus qui opère une transition entre l’état initial (1) et l’état final (12 
ou 13) d’un système qui peut être un simple objet, un système d’information, un être vivant tel 
que vous-même ou une société entière. 
Suivant le cas, cette transition s’opérera de façon plus ou moins facile et conduira à un état final 
plus ou moins satisfaisant, ce que nous avons représenté sur le schéma par « état final OK » (13) 
ou « état final KO » (12). 

Vous êtes le décideur 

Si vous êtes le décideur, pas de problème, vous n’avez plus qu’à conduire le changement (3). Il 
existe des méthodes pour cela, adaptées au contexte et à l’objet sur lequel porte la transformation. 
S’il s’agit d’un objet logiciel vous trouverez le processus adéquat dans ITIL ou dans CMMI. 
De même s’il est question de transformation d’une entreprise, vous trouverez de multiples guides 
de bonnes pratiques pour vous aider à mener votre projet à terme, en convainquant les éventuels 
récalcitrants.  
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On ne subit pas 
son futur, on le 

fait 
Gaston Berger 
 
 
 
 
 
 
 

Ainsi le référentiel PMI de la gestion du changement décompose le processus en 5 étapes : 
 formaliser le changement ; 
 planifier le changement ; 
 implémenter ; 
 gérer la transition ; 
 soutenir le changement. 

 
Vous aurez tout intérêt à habiller votre projet de transformation en le présentant sous les traits 
d’une innovation majeure. 

Vous n’êtes pas le décideur 

Si vous n’êtes pas le décideur, la situation est plus délicate : deux situations peuvent alors se 
présenter suivant que le changement est prévisible ou non. 
 
Quelques exemples de changements prévisibles indépendants de votre volonté, mais vous laissant 
le temps de réagir : 

 processus naturel de vieillissement ; 
 changement d’organisation sous contrôle d’un décideur identifié autre que 

vous ; 
 vote d’une nouvelle loi impactant vos ressources financières ; 
 changement de version de logiciel annoncé par son fou rnisseur (passage à 

Windows10 par exemple). 
 
Quelques changements imprévisibles : 

 modification des règles de confidentialité d’une application telle que Facebook 
ou Google+ 

 augmentation brutale d’un prix de location ou de licence de logiciel ; 
 accident, maladie ; 
 acte criminel ; 
 changement climatique inattendu, tel que grêle sur votre vigne ou vos 

pommiers en fleurs. 

Cas d’un changem ent prévisible 

Vous avez donc le temps, plus ou moins long, de vous y préparer. Votre première réaction est 
probablement d’évaluer les conséquences du changement prévu, à moins que vous n’adoptiez la 
position de l’autruche, ce qui nous ramènerait au cas d’un changement imprévisible, faute 
d’anticipation. 
Si, après réflexion, vous estimez que les bénéfices attendus du changement sont positifs, rien à 
dire, il vous suffit de suivre le mouvement (6), tout en veillant à ce que ce changement bénéfique 
n’en masque pas un autre, moins prévisible. 
Par contre, si vous n’êtes vraiment pas enthousiasmé par la perspective de changement, vous 
pouvez essayer de vous y soustraire, en tentant d’échapper à son champ d’application (9). Vous 
pourriez ainsi échapper à Windows en passant à Linux ou vous expatrier pour échapper à une 
fiscalité en augmentation. Quitter une entreprise ou un  conjoint qui vous maltraite est une 
alternative à envisager. 
Dans certains cas l’évasion sera impossible et vous n’aurez plus qu’à faire « contre mauvaise 
fortune bon cœur », en essayant de négocier un compromis. Une tendance masochiste peut alors 
aider à supporter la situation (11). 

Cas d’un changem ent im prévisible 

Vous êtes alors mis devant le fait accompli dont vous subissez les effets. 
Mais, comme dans le cas d’un changement prévisible, si le changement ne vous convient pas (et 
que vous êtes encore en état de réagir), vous avez peut-être un moyen de vous échapper : décider 
par exemple de ne plus utiliser Facebook ou de déménager si votre loyer a par trop augmenté. 
Dans certains cas vous n’aurez peut-être pas le choix et il vaudra mieux accepter le changement 
« plutôt que mourir ». 

RI SQUE OU OPPORTUNI TÉ ? 
 
Vous l’aurez compris, il vaut mieux être à l’initiative d’un changement plutôt que de le subir. Le 
monde est en perpétuel changement. Si vous ne changez pas, vous serez changé… 

Le changement est une chance bien plus qu’un risque. 
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SUR LES BLOGS D’ADELI 
  Explorateurs des espaces numériques 

Les Adéliens 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

  Chaque adhérent ADELI , qu'il soit  PREMI UM ou sim ple ADÉLI EN, 
dispose d’un blog. I l suffit  pour cela de se connecter. Sur la part ie 
gauche, sous votre nom , cliquez sur Mon Blog, puis cliquez sur 
Soum ettre un nouveau billet . En cas de difficulté, dem ander de l’aide à 
info@adeli.org. 
Ne pas hésiter à vous exprim er, à écrire un billet , à transm ettre un 
article qui vous a plu, à faire une analyse, une synthèse. 
 

 
 
 
 
 

 
 

Soum is le 
23 / 09 / 2015 . 

 
 
 

DROI T AU DÉRÉFÉRENCEMENT : LA CNI L 

REJETTE LE RECOURS DE GOOGLE 
 
Baptisé quelquefois " droit à l'oubli ", le droit au déréférencement est un point dur des relations 
entre Google et la CNIL. 
 
http://www.cnil.fr/linstitution/actualite/article/article/droit-au-dereferencement-rejet-du-recours-
gracieux-forme-par-google-a-lencontre-de-la-
mis/?tx_ttnews%5BbackPid%5D=91&cHash=c0411f4f7fb42ffa00ef6a2a502bef9e  

 
 
 
 
 

 
 

Soum is le 
22 / 09 / 2015 . 

 
 
 
 
 
 

AUTOMOBI LE DI ESEL : DES LOGI CI ELS 

POUR MASQUER LA POLLUTI ON ? 
 
Une nouvelle étonnante concernant un logiciel fraudeur diminuant les émissions polluantes au 
moment des contrôles. Il s'agirait ici de la révélation, aux États-Unis, d'un logiciel introduit dans 
des automobiles Diesel du constructeur Volkswagen pour déjouer des tests anti-pollution. 
Une telle nouvelle risquerait de coûter cher à la  firme. On s'interroge pour savoir si d'au tres 
constructeurs automobiles auraient usé de mêmes procédés de dissimulation par logiciel. Quelle 
curieuse façon de préparer les sommets sur le climat, protéger la santé de la population, la nature 
et la planète ? De quoi s'interroger en tout cas. P.F. 
 
http://www.mediapart.fr/journal/economie/250915/la-grande-hypocrisie-des-moteurs-diesel 
 
http://www.mediapart.fr/journal/economie/250915/scandale-du-diesel-les-constructeurs-
francais-et-asiatiques-sont-concernes 
 
http://www.atlantico.fr/decryptage/pourquoi-scandale-volkswagen-est-que-pointe-iceberg-
culture-mensonge-et-manipulation-qui-pese-depuis-40-ans-questions-2348436.html 
 
http://www.humanite.fr/volkswagen-va-devoir-mettre-la-main-au-pot-584488 
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Soum is le 
22 / 09 / 2015 . 

 
 
 
 
 

À PROPOS DE LA SÉCURI TÉ 

DES OUTI LS COLLABORATI FS 
 
On le savait: partager ses données en ligne via des plateformes collaboratives comporte une part 
de risque. Une étude récente de JDN, évaluant la sécurité des plus connues d'entre elles que 
sont  Dropbox, OneDrive, Box et GoogleDrive, vient nous le confirmer: « Aucun service Cloud testé 
n'est exempt de toute faille de sécurité ». 
 
Dropbox et Microsoft OneDrive criblés de failles de sécurité – JDN : 
 
http://www.journaldunet.com/solutions/cloud-computing/1161831-securite-stockage-cloud/ 
 
Mieux vaut donc être prudent et ne stocker en ligne que des données ni confidentielles ni 
stratégiques... Pour les autres, il s erait dommage de se priver de la f acilité de 
communication offerte par ces outils. E t n'oublions pas que les failles de sécurité ne sont pas 
l'apanage du Cloud et do ivent également être surveillées sur l'ensemble de nos systèmes 
d'information, y compris nos postes de travail personnels... 
 

 
 
 
 
 

 
 

Soum is le 
15 / 09 / 2015 . 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

LOI  SUR LE NUMÉRI QUE –   

UNE OCCASI ON DE CHANGEMENT 
 
Favoriser la diffusion de la culture et des savoirs 
 
https://secure.avaaz.org/fr/petition/Le_Premier_ministre_Manuel_Valls_Consacrer_les_biens_co
mmuns_de_la_connaissance_1/?tofoWbb 
 
Cette pétition a été lancée sur Avaaz.org dans la droite ligne des travaux du Conseil national du 
numérique. 
 
Parce qu'une connaissance non partagée est une connaissance perdue, nous ne pouvons 
qu'appuyer cette initiative. 
 
Nous en reproduisons le texte ci-après : 
 
Favoriser la diffusion de la culture et des savoirs. 
 
Dans une tribune publiée le 10 sept embre 2015 dans le jou rnal Le Monde, soixante-quinze 
personnalités de la co mmunauté scientifique, de la recherche, du numérique et de la cu lture 
soutiennent les mesures du projet de loi numérique sur le domaine public informationnel, l’open 
access des publications scientifiques et le text et data mining. 
 
Les biens communs vont bientôt faire leur entrée dans le droit français, à l’occasion de la future 
loi sur le numérique annoncée par Manuel Valls, issue des travaux de concertation du Conseil 
national du numérique. Il faut s’en féliciter : les biens communs - ou communs - nourrissent depuis 
toujours les pratiques d’échange et de partage qui structurent la production scientifique et la 
création culturelle. 
 
La science a tou jours été appréhendée comme un commun. Historiquement, la méthode 
scientifique implique une construction collective de la connaissance, organisée autour de la 
vérification et de la validation par les pairs. L’irruption massive du numérique dans la plupart des 
champs de l’activité humaine crée des situations nouvelles. Les réseaux facilitent l’émergence de 
larges communautés distribuées, capables de se mobiliser pour créer et partager les savoirs. Ces 
communs de la connaissance sont autant de gisements d’initiatives, de créativité et de mobilisation 
des individus dans un but collectif. Ils s’inscrivent dans une perspective plus large de défense d’un 
mode de propriété partagée et de  gestion collective des ressources, sur le modèle des 
“communaux”, ces ressources naturelles gérées par tous les individus d’une communauté. Le 
numérique a réactivé cette notion qui a permis de rassembler des dynamiques autour des deux 
grandes transitions que notre monde connaît : la défense des communs informationnels, dans le 
cadre de la transition numérique et celle des communs naturels, dans le cadre de la transition 
écologique. 
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Il était donc temps de donner un véritable fondement juridique aux communs, pour adapter le 
droit aux pratiques existantes, comme l’ont souligné un grand nombre d’acteurs de la science et 
de la culture. C’est ce que fait le projet de loi numérique, en instaurant à la fois un statut pour le 
domaine public informationnel et en  encourageant les pratiques d’open access et d e text et 
data mining des publications scientifiques. 
 
Le domaine public informationnel est composé de ce qui ne peut pas et de ce qui n’est plus encadré 
par la propriété intellectuelle. Sa protection est à l’h eure actuelle peu effective. En effet celui-ci 
n’est défini qu’en creux du code de la propriété intellectuelle, ce qui ne permet pas de lutter 
efficacement contre les revendications abusives de droit sur une œuvre : c’est ce qu’on désigne 
par le terme de copyfraud. Les exemples sont nombreux : il est ainsi fréquent que la numérisation 
d’une œuvre du domaine public, ou même le simple fait de la photographier, serve de justification 
pour revendiquer un droit d’auteur sur cette œuvre ! N’est-il pas étonnant - et c’est un 
euphémisme - que le département de la Dordogne ait pu revendiquer un droit d’auteur sur les 
reproductions de la grotte de Lascaux, 17 000 ans après la mort de ses créateurs ? Parce qu’il 
limite la diffusion et la réutilisation des œuvres qui composent le domaine public, le copyfraud 
constitue une atteinte aux droits de la collectivité tout entière. 
 
Créer un statut positif du domaine public est aussi le moyen de protéger de toute appropriation 
abusive les éléments ne pouvant pas faire l’objet d’un droit de propriété intellectuelle, comme les 
informations, les faits, les i dées, les principes… Des exemples de telles appropriations, qui 
remettent en cause les fondements du droit de la propriété intellectuelle, se multiplient en effet, 
alors même que la compétitivité économique repose de plus en plus sur la circulation des 
connaissances et des données. Ainsi Amazon a-t-il déposé un brevet sur la photographie sur fond 
blanc. 
 
Or non seulement les pouvoirs publics n’avaient pas jusqu’ici tenté d’empêcher ces pratiques, mais 
ils continuaient largement à les justifier. Le projet de loi relatif aux données publiques, déposé 
récemment sur le bu reau de l’Assemblée nationale, en est un exemple frappant : pl utôt que 
d’interdire ces pratiques, il prévoit que la numérisation des ressources culturelles puisse entraîner 
l’attribution de licences d’exclusivité, sur le modè le de l’accord conclu en 2013 entre la BnF et 
ProQuest, et cela pour une durée illimitée. Or cet accord, qui avait défrayé la chronique, a eu pour 
conséquence de limiter l’accès du public à des œuvres qui se trouvent pourtant dans le domaine 
public, au profit d’intérêts commerciaux, dont ceux de Goldman Sachs, actionnaire de l’entreprise. 
Rappelons également que la pertinence budgétaire des partenariats public-privé a été largement 
remise en cause par la Cour des comptes, ce qui rend difficilement soutenable l’argument financier 
souvent utilisé pour justifier le recours à ce type de contrat. 
 
L’open access, déjà adopté chez nos voisins, notamment allemands et anglais, consiste à inscrire 
dans la loi la possibilité, pour les chercheurs qui le souhaitent, de publier en accès libre des articles 
de recherche qui ont été financés par l’argent public, à l’issue d’une courte durée d’embargo. Cette 
mesure a pour objectif de limiter la dépendance des institutions de recherche publique aux grands 
éditeurs scientifiques : actuellement ceux-ci sont soumis à un système de double paiement, alors 
même que depuis 2012 la Commission européenne invite les États membres à consacrer l’open 
access dans leur législation. 
 
En effet, les chercheurs, financés par l’argent public, sont pour la plupart dans l'obligation, pour 
des raisons de visibilité et de carrière, de publier dans les revues scientifiques prestigieuses. Ils se 
trouvent donc dans une situation de dépendance face à des revues scientifiques qui appartiennent 
aujourd'hui à des oligopoles détenus par quelques grands éditeurs (Elsevier, mais aussi Springer, 
Wiley, Nature). Afin de pouvoir publier dans ces revues, les auteurs sont obligés de céder l eurs 
droits d'auteurs. Ils fou rnissent également leur expertise pour définir les choix éditoriaux des 
revues. À cet égard, l’augmentation des prix des abonnements des revues ne semble pas trouver 
de justification, d’autant plus que le passage au digital a diminué de manière importante les coûts 
de publication. 
 
Parallèlement, les établissements d’enseignement supérieur et de recherche dépensent 
annuellement plus de 80 millions d’euros pour avoir accès aux ressources électroniques. Les prix 
d'accès ont d'ailleurs continuellement augmenté : de 7% par an depuis 10 ans. En 2011, la 
bibliothèque de l’ENS Ulm s’est par exemple acquittée de plus de 500 000 euros de dépenses pour 
des revues, sur les 2 millions d’euros qui constituent son budget. Cette situation limite donc 
fortement les avancées de la recherche tout en pesant sur les finances publiques. 
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Mais l’open access n’a pas pour unique objectif de réduire les dépenses des établissements publics, 
l’open access a un impact bien réel sur l’avancée de la recherche, voire dans certains cas sur la 
préservation de la santé publique. L’équipe en charge de la réponse du Liberia face à la menace 
du virus Ebola n’a ainsi pas pu accéder à certains articles du fait de leurs coûts importants, alors 
que cela aurait été nécessaire afin d’identifier le virus plus tôt et ainsi adapter plus rapidement les 
mesures de prévention et de soin. 
 
D’autres mesures sont nécessaires pour construire un environnement numérique ouvert et propice 
à la recherche, l’innovation et la création. L’exception pour la fouille automatique de données de 
texte (text et data mining) consiste à autoriser la recherche automatisée parmi un volume très 
important de textes ou de données : il est possible d’accéder à des résultats qui n’auraient pas pu 
être découverts par une autre méthode. Cela donnerait une force nouvelle à l’entrée de la 
recherche française à l’heure des mégadonnées (big data) et de réaliser des gains de productivité 
très importants, alors même que d’autres pays, comme le Royaume-Uni, le Japon et les États-
Unis, ont pris une avance considérable dans ce domaine. 
 
La véritable valorisation du patrimoine culturel passe par son usage ouvert au plus grand nombre. 
C’est d’ailleurs la mission historique des bibliothèques publiques, qui profiteront largement de ces 
dispositions. La circulation ouverte de la science nous aide à affronter les transitions auxquelles 
nous sommes confrontés. Une définition positive du domaine public et son inscription dans la loi 
serviront le rayonnement de la science et de la culture à l’heure du numérique. Les États-Unis, le 
Royaume-Uni et l’Allemagne l’ont déjà compris. Qu’attendons-nous pour profiter, nous aussi, de 
la nouvelle audience et de la notoriété apportées par cette plus grande diffusion ?  
 
Suit la liste des 75 premiers signataires que vous pourrez découvrir en ligne : 
 
https://secure.avaaz.org/fr/petition/Le_Premier_ministre_Manuel_Valls_Consacrer_les_biens_co
mmuns_de_la_connaissance_1/?tofoWbb   
 

 
 
 
 
 

 
 

Soum is le 
10 / 09 / 2015 . 

 
 
 
 
 
 

QUALI TÉ DES LOGI CI ELS EN HAUSSE –  

I NFO OU I NTOX ? 
 
La nouvelle annoncée par ITforBusiness est réjouissante. 
 
La qualité des logiciels en hausse : http://www.itforbusiness.fr/component/k2/item/6978-la-
qualite-des-logiciels-en-hausse  
 
Faut-il la prendre au premier degré ? Ou bien est-ce seulement de la communication relayée par 
les sociétés de service ? 
 
Sur le même sujet, le titre de zonebourse.com est nettement moins optimiste : 
 
Selon l'étude World Quality Report 2015, les entreprises ont du mal à suivre le rythme effréné du 
changement technologique : http://www.zonebourse.com/actualite-bourse/Selon-letude-World-
Quality-Report-2015-les-entreprises-ont-du-mal-a-suivre-le-rythme-effrene-du-ch--21010123/  
 
Il ne s'agirait pas d'augmentation de la qualité mais d'une augmentation des dépenses liées aux 
tests des nouvelles applications. 
 
À chacun de juger... Un adélien 
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Soum is le 
20 / 08 / 2015 . 

 
 
 

QUELQUES QUESTI ONS SUR LA SÉCURI TÉ 
 
La sécurité est devenue un enjeu stratégique pour les entreprises, Editos & Analyses : 
http://www.lesechos.fr/idees-debats/editos-analyses/021257847232-la-securite-est-devenue-
un-enjeu-strategique-pour-les-entreprises-1144093.php#xtor=CS1-32  
 
Le diagnostic est clair mais il semble que la sensibilisation des entreprises françaises soit encore 
un peu limitée... Le développement de l'économie numérique est pourtant à ce prix. Un adélien 
 

 
 
 
 
 

 
 

Soum is le 
20 / 08 / 2015 . 

 
 
 
 
 
 
 
 

UNE PROTHÈSE DE MAI N D’ENFANT I SSUE 

D’UNE I MPRI MANTE 3D ? 
 
Suite à une anecdote similaire détaillée par nos amis de la radio du Québec dans le billet de blog 
"Comment le numérique change nos vies", cette nouvelle technologique et humaine concernant 
cette fois, en France, un garçon de 6 ans auquel une main manquait à la naissance et qui reçoit 
une prothèse de main fabriquée par imprimante 3D, dans cet article du monde.fr. Celui-ci 
répercute une vidéo de l'AFP, moins technique que la précédente, prise avec le concours des 
parents, de l'enfant et du représentant de l'association initiatrice de l'événement... 
 
Ce représentant associatif nous explique qu'il s'agit de "Low-tech", ou d'un objet assez "basique" 
de moins de 200 € de coût, pris en charge par l'association, et susceptible de faciliter la vie à cet 
enfant, lequel aura bien sûr besoin de nouvelles prothèses au fur et à mesure de sa rapide 
croissance, d'où l'intérêt du procédé. 
 
Seule fonctionnalité disponible : par une flexion du poignet, la main peut se refermer pour 
s'agripper ou tenir un objet. 
 
Au-delà de la satisfaction des parents et de l'immense sourire de l'enfant, semble-t-il ravi de 
disposer de cette main multicolore et simple, il restera peut-être à en visualiser son usage effectif 
et la satisfaction durable de l'usager... P.F. 
 
http://www.lemonde.fr/sante/video/2015/08/18/un-garcon-de-6-ans-recoit-la-premiere-
prothese-de-main-fabriquee-par-imprimante-3d_4728973_1651302.html 
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FACEBOOK, UN OUTI L PRI VÉ BI ENTÔT 

REMPLACÉ PAR UN OUTI L PUBLI C ? 
 
Facebook, un outil priv é bientôt remplacé par un outil public ? C' est le scénario que jugent 
inévitable les commentaires des spécialistes interrogés dans cet article. 
 
En effet, si l'utilité de ce type d'outil de communication devenait de plus en plus indispensable à 
beaucoup, l'appropriation économique des données privées qu'elle engendre représenterait un 
danger croissant et un enjeu trop important pour que la situation puisse s'aggraver et se pérenniser 
encore beaucoup plus longtemps ? 
 
Cet article s'interroge aussi sur l'avenir d'internet, son évolution, et sur l'apparente dissociation 
croissante, pour beaucoup d'utilisateurs profanes, entre Facebook et le Web, l'utilisation de l'un 
étant de plus en plus souvent proposée aux yeux du public sans apparence d'abonnement. 
 
Des points de vue et interrogations qui ne manquent sans doute pas de pertinence... P.F. 
 
http://www.atlantico.fr/rdv/minute-tech/pourquoi-millions-utilisateurs-facebook-sont-connectes-
internet-sans-savoir-boris-beaude-josiane-jouet-2275241.html/page/0/1 
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CONSEI LS POUR ÉVI TER DE SE FAI RE 

PI RATER SON ORDI NATEUR… 
 
Ces conseils, de spécialiste, pour éviter de se faire pirater son o rdinateur, sa tablette ou son 
téléphone, sont en premier lieu destinés, bien sûr, au profane des technologies numériques... 
 
...Cependant, ces rappels de quelques règles de bon sens, accompagnées de la suggestion de 
solutions payantes plus élaborées (cryptage), peuvent sans doute aussi rendre service aussi à une 
partie des habitués des Systèmes d'Information. P.F. 
 
http://www.atlantico.fr/decryptage/conseils-pour-eviter-se-faire-pirater-webcam-et-ordinateur-
frederic-mouffle-2277033.html 

 
 
 

 
 

Soum is le 
11 / 08 / 2015 . 

 
 

À PROPOS DE L’UBER ÉCONOMI E 
 
Ne pas confondre l'économie collaborative et ce qui est appelé ici l'Uber-économie, ou économie 
prédatrice qui repose sur l'utilisation de travailleurs indépendants dans une démarche qui n'a rien 
de collaborative. Ce type d'entreprise rencontrerait actuellement de nombreuses difficultés liées 
aux actions juridiques demandant le reclassement des travailleurs indépendants en salariés... Cela 
se passe aux États-Unis, pourtant pays d'ardents défenseurs du libéralisme. P.F. 
 
Homejoy, premier échec majeur de « l’Uber-économie » | Silic on 2.0 : 
http://siliconvalley.blog.lemonde.fr/2015/07/30/homejoy-premier-echec-majeur-de-luber-
economie/  
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LES RÉSEAUX SOCI AUX UTI LES AUX ADOS ? 
 
Comme adultes méfiants, on pouvait imaginer jusqu'ici plus facil ement les réseaux sociaux 
numériques comme pouvant perturber le comportement social de nos j eunes, et plus 
particulièrement celui des adolescents, à travers les abus d'utilisation, sans parler de celui des 
adultes... 
 
...Mais ce serait en même temps mal connaître nos jeunes et les potentialités de ces outils, semble 
ici nous rappeler cet int éressant rappel sc ientifique, sur la bas e d'études anthropologiques, 
sociologiques et psychologiques. 
 
Selon les spécialistes ici int erviewés, les réseaux sociaux numériques peuvent, effectivement, 
faciliter, bien au contraire, la socialisation des adolescents "dans la vie réelle" (in real life : "IRL"), 
ou le maintien d'un lien social qui, sans cela, pourrait être rompu par les contraintes de la vie 
d'aujourd'hui. Comme cela semble être le cas aussi des personnes du quatrième âge qui s'y  
frottent parfois avec audace pour leur plus grand bénéfice, moyennant quelques précautions. P.F. 
 
http://www.atlantico.fr/decryptage/reseaux-sociaux-meilleurs-que-qu-on-imaginait-pour-vie-
sociale-reelle-ados-nathalie-nadaud-albertini-2275292.html 
 

Tout et son contraire a déjà été dit  

Commentaire de: Martine Otter 
soumis le: 11/08/2015 - 09:15 
 
Tout et son contraire a déjà été dit et écrit à ce sujet. Comme pour le cinéma ou l'imprimerie à 
leurs débuts, les critiques ou l ouanges pleuvent, sans beaucoup de recul. Les outils de 
communication, dont la langue fait partie, ne sont ni bons ni mauvais. Utilisons et expérimentons, 
sans juger. 
 

Tenir les deux bouts sim ultaném ent est nécessaire 

Commentaire de: pierre.fischof 
soumis le: 12/08/2015 - 04:24 
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Il importe donc, me semble-t-il, de parvenir à toujours « tenir les deux bouts » en même temps, 
comme le fait ADELI, au travers de différents exemples concrets au quotidien : 
 
- d'une part, continuer à alerter sur les abus potentiels des technologies numériques sur la vie 
sociale et la communication, - et, d'autre part, montrer comment les technologies numériques, 
bien utilisées, peuvent aussi être de formidables outils d'émancipation. 
 
Ainsi, un de nos psychologues français, médiatiquement parmi les plus renommés, a-t-il montré 
comment certains jeux vidéos pouvaient parfois émanciper des enfants et adolescents souffrant 
de difficultés d'adaptation. 
 
L'article ci-dessus montre aussi comment, suite à un déménagement de la famille, des jeunes 
déracinés peuvent maintenir malgré tout un lien précieux avec leurs anciens amis à l'aide des 
réseaux sociaux numériques. 
 
On voit aussi de plus en plus souvent autour de nous des personnes âgées à la motricité limitée 
semblant reprendre goût à la vie sociale, une fois les peurs technologiques vaincues, grâce à 
internet. 
 
Cependant, il nous faudra de plus en plus être vigilant tous les jours au piège, car c'est bien d'abord 
un "marchepied pour la vie réelle" que devront constituer ces outils, plutôt que de rester, encore 
trop souvent, comme "une fin en soi", ou un moyen pour fuir le dialogue et dont on aurait entre-
temps oublié le but initial... 
 

 
 
 

 
 

Soum is le 
09 / 08 / 2015 . 

 
 

LE NUMÉRI QUE À TOUT PETI TS PAS… ( SUI TE)  
 
Les annonces sont nombreuses: le numérique devrait redynamiser l'économie française. Mais il 
faut bien constater que les réticences sont encore multiples et que notre pays ne s'engage encore 
que très frileusement dans des initiatives porteuses d'innovation telles que l'open data. 
 
On lira avec intérêt l'article de regardscitoyens.org à ce sujet : 
L’Open Data français mérite mieux qu’une transposition au rabais de la directive PSI « Regards 
Citoyens » : 
 http://www.regardscitoyens.org/lopen-data-francais-merite-mieux-quune-transposition-au-
rabais-de-la-directive-psi/?ml=1  
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COMMUNI QUER DANS LES NTI C… 

CELA S’APPREND AUSSI  
 
Ce qui suit peut vous arriver... 
 
Ces jours-ci, un matin, mon mobile..utilisé quotidiennement (2 à 3 heures ) et rechargé tous les 
soirs.. 
 
refuse simplement de s'allumer ! 
 
Malgré des tentatives de recharge sur plusieurs "chargeurs" (USB, 220V + transfo) et diverses 
manips, je fus contraint d'aller avec l'appareil muet, dans une boutique de l'opérateur, mais dont 
le salarié présent eut autant de succès que moi ! 
 
Nous tentâmes donc, en accord avec l'assistance nationale, un échange standard, plusieurs heures 
d'attente et livraison en boutique. Un détail : on est au mois d'AOÛT..... 
 
Mais avant l'expiration du délai, mon m obile remarchait.. donc par souci d' économiser la 
marchandise, j'essaie d'annuler l'opération, mais : 
 
1/ impossible de joindre l'assistance par téléphone 
2/j'envoie  un mail hasardeux (****) par mon PC fixe vers l'opérateur, pensant qu'il ferait suivre 
3/ un opérateur (un de +) postal me dit que le nouvel appareil est livré !!! 
4/ impossible aussi, de joindre la boutique au moins pour annuler.. 
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Total, une perte de temps considérable, des gestes faux et des procédures pas possibles. 
 
Trop de comm’ nuit à la comm’, et en matiere d'assistance, les grands operateurs gagneraient à 
« imaginer » des procédures simples. En 2015, on ne se déplace plus, soit ; mais avec des contacts 
SMS, mail, etc.., on doit proposer au client qui reste le roi (tout au moins, je le croyais jusqu'à 
récemment) .. de faire simple et rapide !!!! 
 
patrick.kineider@hotmail.fr 
(****) "hasardeux) cela veut dire que sur le site concerné, plus de pub pour, "le meilleur appareil 
connecté", "les mor ceaux de l'été téléchargeables", "la sélection télé", etc...etc... mais côt é 
assistance, il faut ramer...  
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OÙ EN EST LA RECHERCHE EN ACCUMULATEURS  

ÉLECTRI QUES 
 
Aussi bien dans les Sys tèmes d'Information que, bien au-delà, dans l'industrie, l'écologie, la 
société, la vie quotidienne et la lutte contre le réchauffement climatique, les recherches actuelles 
et les progrès en cours concernant de nouveaux accumulateurs électriques constitueraient un 
enjeu de premier plan. 
 
En témoignent déjà, anecdotiquement, les véhicules dits "hybrides" (fonctionnant de façon mixte 
à l'essence et à l'électricité) et les tout premiers progrès accomplis dans le domaine de véhicules 
entièrement électriques. 
 
Pour le futur, l'enjeu serait de permettre à chaque pays, région, quartier, maison, de pouvoir 
stocker et accumuler des réserves d'énergie utilisables plus tard. 
 
(D'autres études montrent qu'il importe cependant de prendre en compte le coût écologique des 
batteries en matières premières pour la planète.) 
 
Cette synthèse ci-après fait, dans Mediapart, le point des démarches techniques actuelles en cours 
et de la mobilisation ou non des pouvoirs publics à leur sujet. P.F. 
 
http://blogs.mediapart.fr/blog/jean-paul-baquiast/050815/la-recherche-de-nouveaux-
accumulateurs-electriques 
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COMMENT LE NUMÉRI QUE CHANGE NOS VI ES 
 
Une initiative de la radio canadienne qui nous présente une série de témoignages sur l'impact des 
nouvelles technologies sur nos vies. Parmi les exemples permettant de ch anger le monde 
(aujourd'hui plutôt que demain) grâce à la technologie, on peut citer l'impression d'une prothèse 
avec une imprimante 3D. P.F. 
 
https://youtu.be/2VWiZnZ0l9k 
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LA VOI TURE AUTONOME DE GOOGLE CI RCULE 

VERS MOUNTAI N VI EW ... 
 
La voiture « autonome » de Google a déjà obtenu désormais une première autorisation pour 
circuler publiquement dans la région entourant le siège social de la firme, nous apprend, sur son 
site, le Monde Informatique. 
 
Avec toutefois trois restrictions : une vitesse limitée approximativement à celle d'un cyclomoteur, 
pour le moment, l'ajout d'un volant (ici escamotable), et de pédales de frein et d'accélération, pour 
pouvoir reprendre le contrôle en cas de défaillance des automatismes, et la présence d'un 
conducteur apte à pouvoir reprendre le contrôle du véhicule... Tel un véhicule à double commande 
destiné à l'apprentissage des nouveaux conducteurs, en quelque sorte. 



  Lettre N° 101 

______________________________________________________________________________________ 
Adeli – Explorateurs des espaces numériques 33

(De nombreuses autres sociétés spécialisées en automobile ont elles aussi de tels projets de 
voitures autonomes...) 
 
Tout de même, dans cette première autorisation de circuler hors de pistes privées, une évolution 
sociétale d'envergure ! P.F. 
 
http://www.lemondeinformatique.fr/actualites/lire-la-voiture-autonome-de-google-circule-
autour-de-mountain-view-
61618.html?utm_source=mail&utm_medium=email&utm_campaign=Newsletter 
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LE BAROMÈTRE DE LA PERCEPTI ON  

DU SPAM: PREMI ER TRI MESTRE 2015  
 
Signal spam poursuit son travail d'utilité publique. Un adélien 
 
Baromètre de la perception du spam : premier trimestre 2015 | Signal Spam : https://www.signal-
spam.fr/actualites/barom%C3%A8tre-de-la-perception-du-spam-premier-trimestre-2015  
 
Particulièrement révélateur, le top 10 des objets de spam signalés par les utilisateurs français : 
 
n° Objet 
1 Nouveau dispositif fiscal 2015 
2 Il est encore temps d’envoyer vos cartes de vœux, 
bonne fête Roseline (aujourd’hui) 
3 Que vous réserve l’année 2015? 
4 Enfin une mutuelle adaptée à votre budget 
5 Votre mutuelle au meilleur prix 
6 Urgent : Questionnaire de reconfiguration 
7 Urgent : vous avez [1] message en attente 
8 Mail delivery failed: returning message to sender 
9 Faites appel à des professionnels du ménage 
10 Comparez les tarifs des mutuelles santé en quelques clics 
 
Si vous n'êtes pas encore inscrit à Signal Spam, n'hésitez pas. 
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